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GABRIEL BATAILLE 
ET SON ŒUVRE PERSONNELLE 
POUR CHANT ET LUTH 


Dans les rares travaux de musicologie qui traitent de l'Air à 
voix seule en France au début du xvrr® siècle, les auteurs s’attachent 
principalement à l’œuvre des deux musiciens qui dominent toute 
l'histoire de cette période, Pierre Guédron et Antoine Boesset, le 
premier plus dramatique, le second plus mélodique. Gabriel 
BATAILLE est simplement nommé (1). 

Bien que celui-ci fasse surtout figure de transcripteur, il mérite 
mieux qu’une simple mention. Il est lui-même l’auteur d'un certain 
nombre d’airs dont l'intérêt n'est pas négligeable. Il a, de plus, 


contribué à répandre les compositions vocales de son temps en 
arrangeant pour une voix avec accompagnement de luth (2) les 
airs à plusieurs parties de ses contemporains. En ce sens Bataille 
a joué un rôle historique de première importance en imposant, 
avec un succès évident, la mode de l'air accompagné et le déve- 





(1) Gérold (Th.). L'art du chant en France au XVIIe siècle, Strasbourg, 
Istra, 1921. (L'auteur consacre dix lignes à Bataille (p. 4), mais reconnaît 
l’importance historique de son œuvre). — Prunières (H.). Le Ballet de 
cour avant Benserade et Lully, Paris, Laurens, 1914. (L'auteur souligne 
l'intérêt des recueils de Bataille mais n’étudie que les récits de ballet.) 
Parmi les principaux articles de revue citons notamment : Quittard (H.) 
L'air à voix sbule. Ses origines. Paris, Revue Musicale, 1905, pp. 443 à 445 
et pp. 489 à 493. — Quittard (H.) L’Air de cour. Pierre Guédron. Paris, 
Revue Musicale, 1905, p. 511. — La Laurencie (L. de) Un musicien drama- 
tique du XVITI® siècle : Pierre Guédron. Rivista Musicale Italiana, 1922, 
pp. 445 à 472. 

(2) Le xvure siècle devait marquer l’apogée du luth em France. La litté- 
rature de l’instrument se développe considérablement. Les tablatures se 
multiplient et intéressent un public de plus en plus vaste. En 1600 paraît 
le Trésor d'Orphée d'Antoine Francisque, en 1603 le Thesaurus Harmonicus 
de J.-B. Bésard, en 1611 la Tablature de luth de Robert Ballard, en 1618 
le Paradisus Musicus Testudinis de Nicolas Vallet, suivi en 1619 d’un 
second livre intitulé le Secret des Muses. 
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loppement de formes destinées à un brillant avenir : l'Air de cour, 
le Récit de Ballet et la Chanson à voix seule. 


* 
+ * 


On éprouve un certain étonnement en constatant que le nom 
de Gabriel Bataille n’est jamais mentionné dans les écrits du 
temps. Tallemant des Réaux et Constantin Huyghens semblent 
l'ignorer. Fait plus extraordinaire, le père Mersenne, dans son 
Harmonie Universelle, traitant « De l’art d’embellir les voix, les 
Récits, les Airs ou les chants » parle des chants « de ceux qui ont 
le mieux réussi en cette matière, tels que sont entre les François, 
Claudin, Guédron, Boesset, Chancy, Moulinié… », et ne cite pas 
Bataille (1). 

Les documents biographiques que nous avons pu recueillir sur 
Gabriel Bataille sont peu nombreux et éclairent seulement quel- 
ques étapes de son existence (2). 

Aucun document précis ne permet de fixer le lieu où il naquit. 
Mais le rapport du greffier qui enregistra, lors du procès de Léonora 
Galigaï, la déposition de Bataille donne une indication approxima- 
tive sur la date de sa naissance. Cette pièce (3) stipule que le 
vendredi 9 juin 1617 le musicien déclara être âgé de quarante-deux 
ans, ce qui nous permet d'affirmer qu'il naquit entre le 9 juin 1574 
et le 9 juin 1575. 

Aucune pièce d'archives n'apporte de précision sur les origines 
de sa famille, sur ses parents, sur sa jeunesse. Il eut un frère, Louis 





(1) Le fait que Mersenne n’était encore qu’un jeune homme (il avait à 
peine vingt ans lorsque parut en 1608 le premier livre d’Airs de Bataille) 
ne constitue pas une explication suffisante à cette omission. Le Père minime 
ne pouvait ignorer cet ouvrage qui, d’après nos recherches, contient au 
moins trente-sept airs de Guédron. On peut considérer que dans l’ Harmonie 
Universelle (1636-1637) il se place sur le plan esthétique et néglige volon- 
tairement un compositeur qui fut surtout connu comme joueur de luth et 
transcripteur d’airs au luth. 

(2) Notre collègue M. François Lesure a découvert récemment quelques 
pièces d’archives qui complètent heureusement notre documentation, et 
dont il nous a permis de faire état dans cette communication. Nous l’en 
remercions vivement. Nous publions d’ailleurs ci-après, en collaboration 
avec lui, tous les documents que nous avons pu réunir sur Bataille. (Voir 
plus loin, p. 72-88). 

(3) Hayem (Fernand), Le Maréchal d’Ancre et Léonora Galigaï…. Paris, 
Plon, Nourrit et Cie, 1910, pp. 256 et 257 (documents annexes : les interro- 
gatoires), 
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Bataille, qui exerça la profession de « maistre tailleur » et porta 
le titre de bourgeois de Paris (1), et une sœur, Catherine Bataille, 
qui épousa Didier du Tour, huissier des comptes et trésors à Paris, 
et mourut avant l’année 1600 (2). 

Gabriel Bataille avait vingt-cinq ans environ lorsqu'il épousa 
au début de l’année 1600 (2) Catherine Carré. Il demeurait alors 
rue de la Chanvrerie, paroisse Saint-Eustache. 

De son mariage il eut cinq enfants, dont l’un mourut en bas- 
âge (3) en novembre 1611. Les quatre autres étaient encore vivants 
à sa mort en 1630. L'inventaire après décès (4) mentionne Pierre 
Bataille « ordinaire en la musique des Roynes », Gabriel Bataille 
« maître de la musique de la Royne », Françoise et Magdeleine 
Bataille. 

Il ne semble pas que Bataille soit issu d’une famille de musiciens. 
Au moment de son mariage il était « clerc de noble homme maître 
Germain Regnault, conseiller du Roy en sa court de Parlement ». 
Comment abandonna-t-il son métier de clerc ? A quelle époque ? 
Nous l’ignorons. 

Le jeune Gabriel devait être un excellent amateur de musique, 
un joueur de luth suflisamment expérimenté pour avoir pu se 
permettre, à vingt-cinq ans passés, d'abandonner une profession 
honorable et lucrative afin de se consacrer à l'art. La lecture du 
contrat de mariage ne permet pas, en effet, d’aflirmer que la 
situation de fortune de Bataille se soit brusquement modifiée 
et l’ait encouragé à embrasser un métier souvent plein de déboires, 
sans y être suflisamment préparé. 

Quoi qu'il en soit, le jeune homme se décida assez rapidement 
à suivre sa vocation, si l’on songe que huit années plus tard, 
en 1608, P. Ballard publiait le premier livre d’Airs de différents 
autheurs mis en tablature de luth par Gabriel Bataille. L'examen de 
ce recueil prouve que le musicien était déjà en pleine possession 
de son métier. 

Il allait consacrer les années suivantes à rédiger les cinq autres 
livres d’Airs de différents autheurs mis en tablature de luth, aux- 
quels son nom reste attaché, et qui parurent chez P. Ballard 
en 1609, 1611, 1613, 1614 et 1615. 





(1) B. N. Nouvelles acquisitions fr. 12044 (fichier Laborde). 

(2) Contrat de mariage de G. Bataille — Archives Nationales. — Minutier 
central. III, 463. 

(3) B. N. Nouvelles acquisitions fr. 12044 (fichier Laborde). 

(4) Archives Nationales Minutier central. LXXXIV, 114. 
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L'année 1613, tandis que paraissait le 4e livre, P. Ballard insérait 
dans ses Airs à quatre de différents autheurs… seize pièces de 
Bataille. Ce sont les seuls airs à quatre parties que nous possédions 
de lui (1). 

Durant ces années où Bataille donne l'essentiel de sa production, 
nous n'avons pu découvrir aucun: fait saillant relatif à sa vie dans 
le milieu musical parisien. 

A la mort de son enfant, à la fin de l’année 1611, il habite un 
nouveau domicile, rue Geoffroy-Lasnier (2), qu'il conservera jus- 
qu'à la fin de sa vie (3). 

En 1612 le succès de ses ouvrages s'affirme. Ballard donne une 
seconde édition du 1er livre. En 1614, le succès se confirme. En 
même temps que le 5e livre, paraît une seconde édition du 2e et 
du 3e. 

Bataille semble alors entretenir des rapports amicaux avec les 
musiciens qui occupent des charges à la cour. Il sacrifie à une mode 
du temps en leur dédiant des vers. Il faut retenir les dédicaces aux 
trois musiciens les plus en vue de son époque, Le Fèvre, Guédron 
et Boesset. 

En tête des Meslanges de Musique de Jacques Le Fèvre, Composi- 
teur de la Musique de la Chambre du Roy, édités par Ballard en 1613, 
il insère à l'adresse de son confrère une Ode de six strophes, en 
vers octosyllabiques, ostensiblement louangeuse et tout imprégnée 
des souvenirs de la mythologie : 


A MonsIEUR LE FÈvRE 
Sur ses Meslanges 


OpE 


Pourquoi les scènes renommées 
De la scavante antiquité 
Ne sont-elles plus estimées 
Comme elles ont jadis esté ? 
Pourquoi les jeux de ce bel aage 
Ne sont-ils encore en usage 
Pour t'en voir sortir glorieux 
Admiré de mil personnes, 


(1) Les deux recueils d’Airs à quatre de différents autheurs… publiés par 
P. Bellard en 1606 et 1610 contiennent peut-être des œuvres de Bataille que 
nous n’avons pu identifier. 

(2) B. N. Nouvelles acquisitions fr. 12044 (fichier Laborde). 

a? Archives Nationales — Minutier central. LXXXIV (inventaire après 
cès). 
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Et par le nombre des couronnes 
Passer celuy des envieux. 


Les choses ont changé de face, 
Le Fèvre, tout est renversé 
Les vertus ont perdu leur grâce, 
Perdant les honneurs du passé : 
Celui qui parmi la commune 
A la faveur de la fortune 
Est en un rien comblé d'honneur, 
Et la vertu comme inconue 
Va faire la cour toute nue 
Après les enfants du bon-heur. 


Il semble que le siècle antique 
Aux premiers arts si florissant, 
En nous produisant la Musique 
La fit avorter en naissant. 

Car cette Déesse irritée 
De voir l'ignorance ejfrontée 
La traverser de jour en jour, 
S'enjuit d’une aisle vagabonde 
Et ne laisse lors. dans le monde 
Que le désir de son retour. 


Mais ores que sous nostre Prince 
Elle a ses honneurs et son pris, 
Glorieuse en toute Province, 

Elle s'admire en tant d’esprits, 

Que ses deitez combattues 

Par mile et mile ames tortues 

Dans l'horreur des siècles derniers, 

En revenant nous font paroistre 

Que les vertus n’ayment à croistre 
Qu'au champ qui produit des lauriers. 


Or comme presqu’en toutes choses 
Les Dieux font tout par les mortels, 
Tant de fleurs en ce livre escloses 
Luy vont eslever des autels. 

Très inimitables meslanges 

Sont les subjects de ses louanges 
Car par tes discordans accorts 

Soit de l'un soit de l'autre mode 
Tout les esprits elle accommode 
Ainsy qu’il luy plait dans les corps. 


Comme Hercule par les oreilles 
Traisnoit les hommes après luy, 
Chacun ravi de tes merveilles 
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Suivra tes chansons aujourd'hui. 
Comme d'un autre Tymothée 

Le son de ta lire enchantée 
Charmera le cœur de ton Roy, 

Et par ses accords admirables 
Ce qu'on a tenu pour des fables 
Sera véritable chez toy. 


Quelques années plus tard, en 1617, il mettra son talent de poète 
au service d'Antoine Boesset qui publie chez Ballard son premier 
livre d’Airs de cour à quatre et cinq parties, en joignant aux pièces 
liminaires de Hodey et de Durand les vers suivants : 

SUR LES AIRS DE MONSIEUR BOESSET 
STANCES 
On dit qu’ Amour se paist de larmes, 
Et qu’il se plaist à voir ses armes 
Tyranniser de tous costés 
Mais lors que tu luy faits des plaintes 


Il en sent de telles contraintes 
Qu'il veut mal à ses cruautés. 


BOESSET, ce dieu mesme lamente 
Le mal qui les autres tourmente 
Et fait que par reflection, 
La beauté par qui l'on soupire 
Par le chant cognoist le martire, 
Et s'oblige à la passion. 


Mais il n’est pas seul que par la force 
D'une si chatouilleuse amorce 
Change facillement ainsi : 
Tout ce qui vit en fait de mesme, 
Et ta puissance étant extresme, 
Tes actions le sont aussi. 


Toutes les douleurs plus cuisantes 
Sont mortes, ou bien impuissantes 
Par la douceur de tes accords, 

Et par un ejfort invisible 
Le corps paroist estre incensible, 
Et l'ame autre-part qu'en son corps. 


Aussi faut-il bien que l'Antique, 
Qui, comme toy, par la Musique 
A l'ignorance combattu ; 

Confesse avecques cognoissance 
Qu'il a manqué de ta science 
Pour authoriser sa vertu. 
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L'année suivante, en 1618, il dédiera à son aîné, Pierre Guédron, 
quelques strophes liminaires, à l’occasion de la publication du 
3e livre d’Airs de cour à, quatre et cinq parties de l’Intendant des 
Musiques de la chambre du roi et de la reine mère. 


SUR LES AIRS DE MONSIEUR GUEDRON 
STANCES 
Orfée esmeut autre-fois 
Les Eaux, les Monts et les Bois, 
Et les animaux sauvages 
Mais par ces Airs gracieux 


GUEDRON charme les courages 
Et des hommes et des dieux. 


Aussi passant en scavoir 
Ceux dont l'antique a fait voir 
L'imparfaite expérience, 
D'une louable action 
Chacun selon sa puissance 
Chante sa perfection. 


Mais pour s'en mieux acquitter 
On est contraint d'amprunter 
Ses inimilables ruses, 
Et d'apprendre ses lecons 
Comme du frère des Muses 
Et du père des chansons. 


En 1614 Bataille est désigné, dans un contrat de mariage passé 
en sa présence, comme « maître de musique à Paris » (1). 

En 1616 lui naît un fils, Gabriel (2). Cette année marque une 
orientation nouvelle dans la carrière du musicien. Il sollicite la 
charge de maître de musique de la reine. 

C'est à cette occasion que Bataille fut mêlé au procès de Léonora 
Galigaï, dont nous avons parlé précédemment. (3), Léonora Galigaï, 
femme de Concini, Maréchal d'Ancre, qui devait mourir décapitée 
et brûlée en place de Grève en 1617, avait été accusée, entre autres 





(1) Archives Nationales — Insinuations du Chatelet Y. 155, f° 156. 

(2) Lhuillier, Notes sur quelques artistes musiciens dans la Brie. Meaux, 
imp. de Carro. 1870. L'auteur mentionne que Gabriel Bataille fils mourut 
« le 30 avril 1676 à l’âge de 60 ans » (pp. 5, 6 et 7). 

(3) Hayem (Fernand). Le Maréchal d’Ancre et Léonora Galigaï…, pp. 256 
et 257 (documents annexes : les interrogatoires). Quatre musiciens dépo- 
sèrent au procès : Bataille, Boesset, Paul Auget et Charles Lelong. 
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charges, d’avoir exigé la première année de gages des musiciens 
qu’elle faisait entrer au service de la musique de la reine, par 
l'intermédiaire de son homme de paille, l’apothicaire de la reine, 
Painquiny. 

Bataille n'accepta pas, d’abord, ces conditions et refusa de 
servir un an « pour rien ». L'année suivante en 1617, ayant reçu 
la promesse d’un traitement de 500 livres, il se résigna et subit les 
exigences de la Maréchale pour prendre possession du poste qu'il 
convoitait. 

La déposition, au même procès, du jeune musicien Paul Auget 
nous apprend que la musique de la reine comprenait alors deux 
maîtres, servant chacun par demi-année, « Boesset pour le jour de 
l’an et Bataille pour le premièr juillet ». 

Bataille devait rester au service de la Cour jusqu’à sa mort 
en 1630. Son activité de compositeur et de transc: pteur d’airs au 
luth passe alors au second plan. La collection qu’il a brillamment 
inaugurée se poursuit sans lui. Quelques airs seulement paraîtront 
sous son nom dans le 7€ livre (Airs de différents autheurs mis en 
tablature de luth par eux mesmes, P. Ballard, 1617), dans le 8e livre 
(même titre, P. Ballard, 1618) et dans le 9 livre (Airs de différents 
autheurs mis en tablature de luth par Anthoyne Boesset, P. Ballard, 
1620). Sa charge de maître de musique, sa participation comme 
joueur de luth aux ballets de la cour semblent occuper tout son 
temps. 

Nous sommes très mal renseignés sur l’activité de Bataille dans 
les ballets. Il composa en 1617, en collaboration avec Guédron, 
Mauduit et Boesset, le ballet dansé par Louis XIII, La Délivrance 
de Renaud, et en 1620 le Ballet de Monsieur le Prince. Il participa 
sans doute à la composition d’autres ballets de cour dont la plus 
grande partie est perdue (1). 

De 1620 à 1630, Bataille poursuivra sa carrière à la cour. Nous 
savons fort peu de choses sur cette dernière période de sa vie. 
Son nom ne figure dans aucun des rares comptes de Louis XIII 





(1) Le recueil constitué par Paul Lacroix « réunit tous les ballets qui ont 
pu être retrouvés depuis 1581 jusqu’en 1652, c’est-à-dire jusqu’à la fin de 
la Fronde. Les listes que Beauchamp a recueillies, d’après des partitions 
de vieille musique, nous apprennent que nous n’avons pas la moitié des 
ballets qui ont été dansés à la cour ou chez les princes du sang... » Lacroix 
(Paul), Ballets et Mascarades de cour de Henri 111 à Louis XIV (1581-1652), 
Genève, Gay, 1868-1870, Préface. 
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déposés aux Archives Nationales. Aucune de ses œuvres connues 
n’est postérieure à 1620 (1). 

En février 1624 Bataille perdit sa femme (2). Un acte d'état-civil 
le désigne alors comme « maître de la musique des roynes » (3). Ce 
titre est confirmé dans un acte de baptême de 1628 (4). 

En mai 1626 sa fille Magdeleine épousa Mathieu Lallemant 
« ordinaire de la musique du Roy et de la Royne » (5). 

Gabriel Bataille mourut le 17 décembre 1630 (6). Ses obsèques 
furent célébrées le lendemain (7). Son fils, Gabriel, âgé de quatorze 
ans, lui succéda aussitôt dans sa charge. 


La personnalité de Bataille reste dans la pénombre à cause de la 
rareté des documents. On peut cependant en entrevoir quelques 
aspects. 

Le joueur de luth d'Anne d’Autriche semble avoir été modeste 
et désintéressé. Il a consacré en effet beaucoup plus de temps aux 
œuvres des autres qu'aux siennes propres. Il reconnaît sincèrement 
Guédron comme son maître et clame les louanges de son brillant 
cadet Boesset. 

Ses tablatures révèlent un homme précis et assez méticuleux. 
Elles sont dans l’ensemble écrites avec soin ; les négligences y sont 
relativement rares. 

Habitué dès sa jeunesse à fréquenter des hommes distingués, 
Bataille avait sans doute une bonne culture générale. Il aimait 
rimer quelques vers, et il est fort possible que ses recueils con- 
tiennent des poèmes de son cru (8). 





(1) Cependant il est fort possible que le 11° livre d’Airs de différents 
autheurs avec la tablature de luth (Paris, P. Ballard, 1623), composé exclu- 
sivement d’airs anonymes, contienne quelques airs de Bataille. 

(2) Jal, Dictionnaire critique de Biographie et d'Histoire, Paris, H. Plon, 
1867, p. 125. L'auteur donne un extrait du registre mortuaire de la paroisse 
Saint-Paul : « Le jeudi 8, convoy et service present le corps de la femme de 
Monsieur Bataille, Mre de la Musique de la Royne — 24 prêtres. » 

(3) Archives Nationales — Minutier central, LXXXVII, 452. 

(4) B. N. Nouvelles acquisitions fr. 12044 (fichier Laborde). 

(5) Archives Nationales — Minutier central, LXXXVII, 455. 

(6) Cette date est donnée dans l'inventaire après décès, mentionné 
précédemment. 

(7) « Ce mesme mercredi 18 décembre 1630 convoy de 24 (prêtres) de 
Monsieur Bataille, Maistre de Musique de la Royne, service le lendemain. » 
Jal, Dictionnaire Critique de Biographie et d'Histoire, extrait du registre 
de Saint-Paul (p. 125). 

(8) Les recueils de Bataille n’ont pas seulement un intérêt musical. Ce 
sont de petites anthologies des poètes du temps. 
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L'inventaire de ses biens, établi après sa mort, nous montre 
un homme d’un goût très éclectique et d’une situation de fortune 
enviable. 

Dans la longue énumération des objets qui lui appartenaient, 
nous relevons : 


— cinq luths, dont trois en mauvais état ; 

— 29 paquets de livre de musique (aucune précision n’est donnée 
sur ces ouvrages) ; 

— une bibliothèque contenant entre autres ouvrages : une 
Mythologie, des œuvres de Sénèque et de Tite-Live, les Essais 
de Montaigne, les œuvres de Machiavel ; 

— douze tableaux ; 

— une vaisselle d'argent évaluée à 485 livres 18 sous 3 deniers. 


Bataille semble rompu aux affaires et habitué au maniement de 
l'argent. Un acte notarié de 1621 stipule qu’il a été chargé par son 
frère Louis de percevoir au nom de celui-ci une somme d'argent ; 
un bail de 1624, qu'il a loué, on ne sait pour quel autre usage, 
une maison rue Geoffroy-Lasnier, qu'il n’habita pas (1). 

Ses relations sont celles d’un bourgeois d’assez haute condition. 
Il semble avoir toujours entretenu, après avoir abandonné son 
métier de clerc, d'excellents rapports avec la magistrature et 
les gens de finance, L'oncle de sa femme, Claude Carré, était 
procureur à la cour du Parlement (2). En 1614 il est témoin au 
mariage de Jean Rochet, sieur de Bréau, agent des affaires du 
Conseil des Finances (3). Au mariage de sa fille Magdeleine, en 
1626, sont témoins : pour la mariée, un procureur au Parlement et 
un avocat au Parlement ; pour le mari, un procureur au Parlement, 
un postulant au Palais, un huissier du roi (4). 


+ 
* * 


Avant de considérer l'œuvre de Bataille, il convient de rappeler 
la pratique antérieure du chant accompagné au luth. Cette mode 
semble remonter au moins au début du xvre siècle. Les publications 


(1) Archives Nationales. Minutier central — LXXXVII —— 448-452. 
(2) Contrat de mariage de G. Bataille. 

(3) Archives Nationales, Insinuations du Chatelet, Y. 155, f° 156. 
(4) Archives Nationales, Minutier Central, LXXX VII, 455. 
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d'œuvres du nouveau genre restèrent cependant assez rares jus- 
qu’au xvire siècle. 

Trois ouvrages marquèrent, au cours du xvi*, les principales 
étapes du chant au luth : 

1) La très brève et familière introduction. publiée à Paris par 
Pierre Attaingnant en 1529 (24 chansons). 

2) L'Hortus Musarum.… publié à Louvain par Pierre Phalèse 
en 1553 (20 chansons françaises dans la 2° partie). 

3) Le Livre d’Airs de cour miz sur le luth par Adrian Le Roy publié 
chez A. Le Roy et R. Ballard en 1571 (1). 

Ce dernier ouvrage marque l’évolution du chant au luth et de 
la musique en général vers le contrepoint syllabique, qui allait 
rendre plus facile la transcription pour voix seule et luth des chan- 
sons polyphoniques. 

Jusqu'à la fin du siècle, aucun recueil du genre de celui de Le 
Roy ne fut édité. Mais l'examen des œuvres à plusieurs voix de 
Didier Le Blanc (2), Jehan Planson (3) et Charles Tessier (4), 
construites le plus souvent en accords, montre l'attrait des musiciens 
pour le nouveau style. 

Le Thesaurus Harmonicus de J.-B. Besard, publié à Cologne 
en 1603 devait nous donner les premiers exemples d’Airs de cour 
avec accompagnement de luth édités au xvrre siècle (5). Mais c’est 
à Gabriel Bataille qu'il appartenait, en publiant ses recueils d’airs, 
de consacrer en France le nouveau style de l'écriture harmonique 
et de la déclamation chantée (6). 

Bataille est surtout connu comme transcripteur d’airs au luth. 
Son œuvre de compositeur l'est beaucoup moins, car elle est dis- 


(1) Les transcriptions des chansons françaises de ces trois ouvrages ont 
été publiées par la Société Française de Musicologie : Chansons au luth et 
Airs de cour français du X VI® siècle, Paris, Droz, 1934. 

(2) Le Blanc (Didier), Airs de plusieurs musiciens sur les poésies de Ph. 
Desportes… Reduiz à quatre parties. Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1579 
(rééd. 1582). 

(3) Planson (Jehan), Airs mis en musique (à quatre parties). Paris, 
A. Le Roy et Vve Ballard, 1593. 

(4) Tessier (Charles), Le premier livre de chansons et airs de court. Lon- 
dres, Thomas Este, 1597. 

(5) Le 4e livre du Thesaurus Harmonicus contient vingt-six Airs de 
cour avec accompagnement de luth. 

(6) Le chant au luth joua un certain rôle dans l’évolution assez lente 
qui aboutit à la création de l’opéra français. Toutefois il ne faudrait pas 
exagérer son importance. En fait, jusque vers 1630, la production des airs 
à plusieurs parties égala sensiblement celle des airs accompagnés au luth. 
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persée dans les six recueils qui portent son nom et dans les trois 
qui leur font suite. 

Si nous nous bornions à faire la nomenclature dans ces diffé- 
rents recueils, des airs mentionnés comme ayant été composés par 
Bataille, nous ne connaîtrions que les 24 airs qui figurent avec son 
nom dans les 5e, 6e, 7e, 8e et 9e livres, étant donné que les quatre 
premiers livres contiennent seulement des airs anonymes. Mais 
nous avons essayé d'identifier les musiciens, et découvert facile- 
ment, en ce qui concerne Bataille, 22 airs de sa composition répartis 
de la façon suivante : 


— 1er livre — Contenu total : 73 airs — Airs de Bataille : 5 
— 2e livre — Contenu total : 72 airs — Airs de Bataille : 5 
— 3e livre — Contenu total : 69 airs — Airs de Bataille : 5 
— 4e livre — Contenu total : 69 airs — Airs de Bataille : 7 


D'autre part 14 airs figurent dans les 5e et 6e livres : 


— 5e livre — Contenu total : 65 airs — Airs de Bataille : 6 
— 6€ livre — Contenu total : 58 airs — Airs de Bataille : 8 


Enfin 10 autres figurent dans les 7e, 8e et 9e livres : 
— 7e livre — Airs de Bataille : 6 
— 8e livre — Airs de Bataille : 1 
— 9e livre — Airs de Bataille : 3 


Nous connaissons donc 46 airs de Bataille (1), dont 43 ont été 
mis en tablature de luth par lui-même, et 3 (ceux du 9e livre) 
par Antoine Boesset. Ils se répartissent ainsi (2) : 


30 Airs de cour proprement dits dont 2 dialogues (3) ; 


(1) Voir à la fin de l’article, la table des incipit des 46 airs de Bataille. 

Bataille a transcrit en outre 388 airs de différents auteurs : 

1er livre : 68 airs. — 2° livre : 67 airs. — 3° livre : 64 airs. — 4e livre : 
62 airs. — 5e livre : 59 airs. — 6e livre : 50 airs. — 7e livre : 18 airs. 

(2) Au début du xvu siècle l’Air de cour ne désigne pas spécialement un 
air galant et raffiné, mais toutes sortes de chants que l’on peut diviser en 
trois genres : L’Air de cour proprement dit, la Chanson à voix seule, (chanson 
amoureuse, chansons à danser, chanson à boire, chanson d’allure populaire 
et souvent grivoise) et le Récit chanté. Un grand she de recueils d’Airs de 
cour contiennent en outre des Psaumes. 

(3) Quatre airs de cour de Bataille ont été transcrits en notation moderne : 

a) Sous la fraîcheur d’un vert bocage, dans Weckerlin, Echos du temps 
passé, Paris, Flaxland, 1858, 2e vol., p. 12. C’est plutôt une adaptation 
qu’une transcription. L'auteur ajoute une introduction de six mesures. Pour 
conserver le rythme ternaire, il ne respecte pas le changement de mesure 
à la fin de la première phrase et remplace, sur le mi affecté à la syllabe cha 
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3 Chansons ; 
3 Récits de ballet ; 
10 Psaumes. 


LR 
+ + 


Les airs de cour de Bataille illustrent la période classique du 
genre, dont M. Th. Gérold (1) a fixé les caractères essentiels, tant 
pour les vers que pour la mélodie. 

Notons qu'ils adoptent tous la forme strophique avec une préfé- 
rence nette pour le quairain et le sixain. Deux airs seulement ont 
des strophes de cinq vers (2), deux autres des strophes de huit 
vers (3). 

On ne rencontre pas de vers de plus de douze syllabes. Les 
strophes uniquement constituées d’alexandrins sont très rares (4). 
L'’alexandrin est utilisé de préférence dans les strophes hétéro- 
métriques. Les vers les plus fréquents sont octosyllabiques ; mais 
on trouve des vers de cinq, six et sept syllabes. Un psaume est en 
vers mesurés saphiques (5). 

Nous ignorons la plupart des auteurs des poèmes des airs de 
Bataille. Un air de cour (6) est de Desportes, un récit de ballet (7) 
de Durand. Les 10 psaumes sont de Desportes. 

Un air est composé sur des paroles italiennes (8), un autre sur 


des paroles espagnoles (9). 


de chaleurs, la blanche par une noire. L'accompagnement, essentiellement 
pianistique, ne respecte qu’approximativement les harmonies de Bataille. 

b) Baisant un soir une mignarde. Ma Bergère non légère. Dans Warlock 
(Peter), French Ayres from Gabriel Bataille’s Oxford University Press 
(s. d.), pp. 2 et 20. 

c) Deitez qui libres d’ennuis. Récit du ballet, La Délivrance de Renaud. 
Dans Prunières (H.), Le Ballet de cour avant Benserade et Lully (Paris, 
H. Champion, 1913). La transcription intégrale du ballet est donnée en 
appendice. 

(1) Gerold (Th.), L’art du chant en France au X VIT® siècle. Strasbourg, 
Istra, 1921, chapitre II. 

(2) O pasteur d'Israël... 1° livre, f° 75. — Depuis que le flambeau du 
jour. 8° livre, f° 15. 

(3) Change ma Cyprine… 4° livre, f0 15. — Allés, allés volage allés. 
5e livre, fc 36. 

(4) Si le tout puissant. 4° livre, f° 69. 

(5) Voir note 4. 

(6) O bienheureux qui peut passer sa vie. 2° livre, f° 58. 

(7) Déitez qui libres d’ennuis. 7° livre, f° 4. 

(8) Credi tu per fugire. 1° livre, fo 37. 

(9) Si suffro por ti morena.. 5° livre, f° 57. Le 2e livre (1609) de Bataille 
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La mélodie de Bataille, de structure simple, se meut en général 
dans un intervalle d’octave, et exceptionnellement, dans les inter- 
valles de neuvième et de dizième. Un seul air atteint la dou- 
zième (1). L’ambitus est parfois plus restreint, et se limite même à 
la sixte dans un air de cour (2) et deux psaumes (3). 

La plupart des airs sont syllabiques. Mais quelques notes de 
passage s’interposent souvent entre les notes réelles pour donner 
plus de souplesse à la phrase musicale. Appoggiatures, fioritures 
de toute sorte (coulés, ports de voix, etc.) renforcent parfois 
l'expression. L'air Ma belle je vous prie, que nous reproduisons, est 
un bon exemple de ces chants syllabiques (4) : 


MA BELLE JE VOUS PRIE... 3e livre (1611) f° 56 
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contient dix airs espagnols anonymes, soulignant ainsi dans la musique, en 
ce début du xvrr® siècle, les rapports intellectuels et artistiques très étroits 
entre la France et l'Espagne. 

(1) O bienheureux qui peut passer sa vie. 2° livre, f° 58. 

(2) Ma belle je vous prie. 3° livre, f° 56. 

(3) Seigneur, ne repren mon offence. 4° livre, f° 71. — Pour chanter il me 
faut élire. 4° livre, f° 68. 

(4) Nous transcrivons textuellement sur deux portées de piano l’accom- 
pagnement de luth. 
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Quoi ? voulés vous attendre Tout plaisir meurt à l’heure 
Que peu à peu Et tout espoir. 

Le temps réduise en cendre Et rien ne nous demeure 
Un si beau feu ? Qu'un désespoir. 

Ces neiges, cette glace, Et qu’un regret extrême 
Ce cruel temps, De n'avoir pas 

Quelque jour feront place En la saison qu’on ayme 
Au doux Printemps. Pris ses esbas. 

Mais lors que la vieillesse Voulés vous donc ma belle 
Vient à son tour, Ce que je veux. 

Adieu nostre jeunesse Il est bon quand il gelle 
Et nostre amour De coucher deux. 


Dans les airs de caractère plus dramatique, Bataille use de 
mélismes expressifs (dont la plupart figurent déjà dans les recueils 
d’airs à plusieurs voix de la fin du xvr® siècle), et aussi de vocalises 
dans le style italien, dont il avait pu apprécier les effets lors de la 
venue de Caccini à Paris en 1604 (1). 

Tous ces ornements, un peu stéréotypés, sont disposés avec plus 
ou moins de bonheur. Ils semblent parfois n’intervenir que pour 
obvier aux défaillances de l'inspiration. La « musique mesurée à 
l'antique », dont M. Paul-Marie Masson a souligné l'influence sur 
la formation de l'air de cour (2), est souvent la cause de ces gau- 
cheries. Bataille, comme tous les musiciens de son temps, place la 
plupart des mélismes expressifs sur des notes longues qui ne cor- 
respondent pas toujours aux accents toniques (3). Nous pouvons 
citer dans ce genre l'air : Sortés soupirs lesmoins, remarquable par 
son caractère dramatique. Il fut sans doute composé directement 
pour chant et luth. Nous n'en avons pas trouvé de version à 
plusieurs parties. La déclamation, noble et pathétique, fait songer 
à Monteverdi. 


(1) L'air Sortés soupirs lesmoins… 5° livre, f° 13 use du trillo sur le mot 
bouche et de l’esclamazione languida. Caccini donne des exemples de ces 
ornements dans la préface de son ouvrage Le Nuove musiche, Florence, 1601. 

(2) Masson (Paul-Marie), Le Mouvement Humaniste, dans Lavignac, 
Encyclopédie de la Musique, Histoire, tome III, pp. 1298-1342. 

(3) La plupart des œuvres de musique mesurée furent publiées après 
1600, 
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Le tout pour vous belle et chere maistresse 
Qui me traités avec tant de froideurs : 
Bel œil faut-il qu’a jamais tu me blesse, 
Et que sans fin j’esprouve tes rigueurs ? 


Hélas ! jamais ne serés vous lassée 
De voir souffrir un qui de tout son cœur 
Se donne a vous, et n’a d’autre pensée 
Qu'en vous aymant plaindre un peu son malheur, 


D’autres airs de cour, enfin, plus fréquents dans les derniers 
recueils, évoluent vers des formes plus souples ; ils respectent 
mieux la prosodie et annoncent le nouveau style mélodique fran- 
çais. (1) 

Les chansons, comme les airs de cour, sont généralement trans- 
crites d’après des originaux à quatre parties. Elles se rattachent à 
la tradition du vaudeville et se distinguent des airs de cour propre- 
ment dits par leur carrure, leur allure populaire vive et alerte. L'une 
d'elles, Un satire cornu, débute à un demi-ton près (il faudrait un 
la bémol au lieu d’un la naturel) comme la chanson populaire La 
bonne aventure, à qué. Les trois chansons de Bataille appartiennent 
au type de la chanson grivoise qui se rencontre fréquemment 
dans les recueils d’airs de cour (2). 


La connaissance de quelques airs à quatre parties de Bataille, 
permet de se rendre compte de la manière dont il procédait pour 
effectuer ses transcriptions au luth. 

Dans les airs au luth la partie de chant est souvent plus ornée 
que dans l'original (3). La partie de basse de la tablature reproduit 
d'ordinaire textuellement les notes de la voix de basse-contre. 
(Les variantes sont peu importantes). Bataille prend beaucoup plus 
de liberté avec les parties intermédiaires, dont il ne conserve que 
l'essentiel. Il est obligé de tenir compte des exigences et des possi- 
bilités de l'instrument. 

Les airs à quatre parties sont écrits en contrepoint homophone. 


(1) L’air Amour victorieux. 7° livre, f° 28 est une mélodie à la courbe 
élégante, qui pourrait s’écrire en adoptant la mesure à deux temps. 

(2) Un satire cornu,,, 5° livre, f° 18. — Baisant un soir une mignarde… 
6e livre, f° 24. — Qui veut chasser une migraine. 6° livre, fo 60. — Cette 
dernière chanson appartient au type de la chanson à boire. 

(3) Comparez par exemple l’air Adieu Cloris dans le 3° livre (1611), 
fo 59, avec le même air dans les Airs à quatre de différents autheurs (1613), 
fo 3. Ou l’air Beautés qui résidés dans le 2e livre (1609), f° 4, avec le même 
air dans les Airs à quatre, f° 12. 
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Mais certains airs contiennent encore quelques brefs épisodes en 
imitations, que Bataille transcrit le plus souvent sans les modifier. 


Les Récits de Ballet étaient écrits directement pour le chant et 
le luth. Bien qu'ils restent fidèles à la forme strophique, et que leur 
cadre, par suite, demeure assez étroit, leurs moyens d'expression 
sont plus variés que ceux des Airs de cour. 

Les trois récits de Bataille que nous possédons ne nous permettent 
pas de porter un jugement sur cette partie de son œuvre. 

L'air du Ballet du Roy (La Délivrance de Renaud) (1) est d’une 
déclamation simple et constamment syllabique. Le Récit du Ballet 
de Monsieur le Prince (2) adopte le style de Guédron sans en avoir 
l'intérêt dramatique. 

Le Récit C’est aujourd'hui grand Monarque nous semble le plus 
intéressant (3). Il appartient à un type de récit assez fréquem- 
ment intercalé dans les ballets de cour. Il était d'usage d'adresser 
aux personnages de la cour (roi, reine, prince ou princesse) qui 
assistaient à un spectacle de ballet quelques strophes en leur 
honneur. Les Sfances de Bataille s'adressent au roi Louis XIII. 
Le style en est noble, pompeux. On y découvre certaines formules 
saisissantes que nous retrouverons plus tard dans la tragédie 
lyrique et peut-être avec moins de lyrisme dramatique. La tabla- 
ture est de Boesset. 


Les dix Psaumes sur des vers de Desportes, sont les premiers 
exemples d'œuvres spirituelles au luth publiées au début du 
xviie siècle (4). Dans les recueils de Bataille fous les psaumes sont 
de Bataille, sauf un qui est de Savorny. 

Il semble que le luthiste ait apporté un soin particulier à leur 
composition. Nous n'avons pas retrouvé leurs versions à quatre 
parties, et nous pensons qu'ils furent écrits directement pour le 
luth. 

Quelques-uns adoptent le style de l’Air de cour. D’autres, les 
plus intéressants, s’inspirent pour la mélodie, du psautier huguenot. 





(1) 7e livre, fo 4. 

(2) 9° livre, fo 36. ‘ 

(3) 9° livre, f° 35. Nous ignorons de quel ballet est tiré ce Récit, dont la 
provenance n’est pas indiquée. 

(4) Mentionnons toutefois que dans le Thesaurus Harmonicus de 
J.-B. Besard (1603), figurent trois psaumes avec accompagnement de 
luth. — Les Psaumes de Denis Caignet pour chant et luth sont de 1624. 
Les cinquante psaumes de David mis en vers français par Philippe Des- 
portes. (1607) du même auteur sont à 3, 4, 5, 6, 7 et 8 parties. 
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La déclamation n’en est que plus naturelle. Quant à l'accompa- 
gnement, il manifeste vis-à-vis du chant une indépendance éton- 
nante pour l’époque. Deux psaumes (1) débutent par un prélude 
instrumental. L’un d’eux est le psaume 127, Tous ceux qui du Sei- 
gneur ont crainte, que nous reproduisons ici. La tablature com- 
porte exceptionnellement, peut-être pour faciliter le jeu du luthiste, 
habitué à soutenir chaque note du chant (2), des barres de mesure. 
L'accompagnement évoque plutôt la style de clavecin que celui du 
luth. La mélodie au souffle large plane avec majesté et confiance. 


Tous CEUX QUI DU SEIGNEUR ONT CRAINTE... 


Psaume 127, de Desportes. 3° livre (1611) fo 72 
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(1) Tous ceux qui du Seigneur ont crainte. 3° livre (1611), f° 72, — Sei- 
gneur ne repren mon offence. 4e livre (1613), fo 71. 

(2) Même remarque pour les deux psaumes du 4° livre (1613) : Préserve 
moi Seigneur. f° 70, et Seigneur ne repren mon offense. f° 71, 
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Les labeurs bénits et prospères Ce sont les favorables graces 
De tes mains t’iront nourrissant : Dont Dieu saura récompenser 
Et verras fleurir tes affaires L'homme droit qui suivant ses traces 
Toujours du bonheur jouissant. Vit en crainte de l’offencer. 

Ta femme fera de la sorte Du Mont Sion Dieu te bénisse 
Dans les parois de ta maison Si que tu voye en ton vivant 
Comme est une vigne qui porte Qu'en biens Jerusalem fleurisse 
Force bon fruit en la saison. Et que tout heur l’aille suivant. 

Et tes fils autour de ta table De tes enfants race sur race 
Arangés beaux et verdissans Puisse tu voir sain et dispos : 
Comme la jeunesse agréable Puisse tu voir un long espace 
D'un plan d’oliviers fleurissans. Israël en paix et repos. 

* 
* * 


Nous donnons ci-dessous la table des airs de Gabriel Bataille, 
désignés par leur incipit. Tous les airs de cour que nous avons 
identifiés figurent, sauf un, au livre d’Airs à quatre de differens 
autheurs recueillis et mis ensemble par P. Ballard.… Paris, P. Bal- 
lard, 1613, 4 vol. in-4°. Bibliothèque du Conservatoire de Paris, 
Réserve 30 (faille et basse-contre) et Bibliothèque royale de 
Bruxelles, Fonds Fétis n° 2318 (superius el haute-contre). Nous 
utiliserons, pour désigner cet ouvrage, l’abréviation : P. B. 1613. 

Aucun doute n’est possible, en ce qui concerne ces identifications, 
si nous faisons confiance à l'éditeur Ballard, qui s'exprime ainsi 
dans l’avis Au Lecteur : « Ami Lecteur, l’ay plusieurs fois imprimé 
des Airs sans y mettre le nom des autheurs, ne m'étant point voulu 
hazarder de donner l'honneur à l’un pour oster à l’autre la gloire 
de son travail : il y en a qui sont passés au jour sans aveu, et 
demeurés comme enfans orfelins transportés de leur païs des le 
berceau en quelque lieu estranger, sans scavoir à qui ils apparte- 
noyent, et seulement parvenu à la cognoissance du monde par 
la gentillesse de leur merite. Ceux cy auront plus d'avantage, d'au- 
tant qu'ils porteront la marque de leur maison et du lieu de leur 
naissance : m'asseurant qu'ils seront bien avoués de ceux a qui 
véritablement ils apartiennent.. » Or, dans ce recueil douze Airs 
de Cour portent expressément le nom de Gabriel Bataille. 

Neuf Psaumes figurent également avec la signature de Bataille 
dans le 1er livre d’Airs de cour et de différents autheurs… Paris, 
P. Ballard, 1615, que nous désignons par l’abréviation : P. B. 1615. 
(A une voix sans accompagnement). 

Nous signalons par un astérisque les airs que nous avons identifiés. 


ANDRÉ VERCHALY. 
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AIRS DE GABRIEL BATAILLE 


Ier LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballard, 1608. 
TO POI fo 13 
ue 2 Ù 1 à PP fo 12 
CL À REP PP TT fo 37 
PSsAUMES 
*O pasteur d'Israël (4) (Desportes)................... fo 75 
*Seigneur d'une oreille preste (5) (Desportes)........... fo 53 
Ile LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballard, 1609. 
OO fo 4 
NN TT fo 12 
*O bienheureux qui peut (8) (Desportes)............... fo 58 
*Ores que vous soyés sublime (9)....................... fo 13 
PSAUME 
Du profond des maux de mon âme (10) (Desportes)...... fo 71 
IIIe LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballard, 1611. 
D, SSSR TT TT fo 59 
*Je ne scay s'il vous souvient (12)...................... fo 64 
OS OÙ OL 5  : PERRIN TT fo 56 





(1) P.B. 1613, fo 5. 
(2) P.B. 1613, 106. 

(3) P. B. 1613, f° 13. 
(4) P. B. 1615, f° 70. 
(5) P. B. 1615, fo 76. 
(6) P. B. 1613, fo 12. 


(7) P.B. 1613, fo 7. 

(8) De Laborde, Essai sur la musique ancienne et moderne, Paris, Pierres, 
1780, tome II, pp. 16 et 17. Cet air est mentionné comme « Air du Sieur 
Bataille, joueur de luth (1612) ». Il est reproduit dans la Revue Musicale 
de Combarieu, supplément 1e décembre 1909 (voir Picard R.), Notes 
sur « l'Air du Sieur Bataille » (1612). 

(9) P. B. 1613, fo 4. 

(10) P. B. 1615, fo 74. 

(11) P. B. 1613, fo 3. 

(12) P. B. 1613, fo 9. 

(13) P.B. 1613, f° 8. 
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PsAUMES 
*le ne me suis point méconnu (1) (Desportes).......... fo 73 
*Tous ceux qui du Seigneur ont crainte (2) (Desportes).. f° 72 
IVe LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballard, 1613. 
RS CE CR us coco buses tèsoens fo 15 
dirons nos dustonodéss és fo 11 
*Tout rempli d'ardeur et de feu (5)..................... fo 57 
PSAUMES 
*Pour chanter il me faut élire (6) (Desportes)........... fo 68 
*Préserve moy, Seigneur (7) (Desportes}............... fo 70 
* Seigneur, ne reprend mon offence (8) (Desportes)........ fo 71 
*Si le tout puissant (9) (Desportes).................... fo 69 
Ve LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballard, 1614. 
cn a bon dune eee fo 15 
Allés, allés volage allés (dialogue)..................... fo 36 
CRU NOTE RE. com osondssse fo 66 
Ed SR PI IT ET fo 13 
D RON RO, divineiscrevénsmaspatect fo 57 
OR À . PSP OPEN PO POT P UPPETTLT fo 18 
VIS LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Gabriel Bataille, Paris, P. Ballar d, 1615. 
FN À À OPEN PETER TITI RENTE ETS fo 49 
Baisant un soir une mignarde........................ fo 24 
DUR OS D OS nov oosus dei sages fo 20 
RON AN di citons rene sh estisente 7 fo 50 
Qui veut chasser une migraine........................ fo 60 
Tandis que j'estois ton plaisir (dialogue)............... fo 22 
Sous la fraîcheur d’un verd bocage..................... fo 19 


(1) P. B. 1615, fo 75. 
(2) P. B. 1615, f° 73. 
(3) P. B. 1613, f° 16. 
(4) P.B. 1613, fo 17. 
(5) P.B. 1613, fo 11. 
(6) P. B. 1615, fo 71. 
(7) P.B. 1615, f° 68. 
(8) P. B. 1615, fo 67. 
(9) P. B. 1615, fo 72. 
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PSsAUME 

Vous qui les parvis (Desportes)....................... fo 61 

VIIe LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
eux mesmes, Paris, P. Ballard, 1617. 

Astres qu'Amour rend triomphans..................... fo 27 

PP SP PIN I I TES fo 28 

EE fo 30 

a lo démons ce duo oo de fo 31 

Des humains l'heur et la peine.......................... fo 29 

Deilés qui libres d'ennuis (ballet) (Durand).............. fo 4 


VIIIe LiVRE. — Airs de différenis autheurs mis en tablature de luth par 
eux mesmes, Paris, P. Ballard, 1618. 


Depuis que le flambeau du jour...................... fo 15 

IX® LIVRE. — Airs de différents autheurs mis en tablature de luth par 
Anthoyne Boesset, Paris, P. Ballard, 1620. 

| C’est aujourd'huy grand Monarque [Récit].............. fo 36 

Ie ne suis point un Dieu [Ballet]...................... fo 35 
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CHRONOLOGIE DES ŒUVRES 
D’ALFRED BRUNEAU 





Madame Alfred Bruneau et Madame René Puaux ont fait don, 
au mois de mars 1946, de la plus grande partie des manuscrits 
musicaux autographes d’Alfred Bruneau à la Bibliothèque natio- 
nale. Quelques manuscrits ayant déjà été donnés à la Bibliothèque 
de l’Opéra et à celle du Conservatoire, c'était la presque totalité des 
manuscrits de Bruneau qui devenait ainsi accessible au public. Il a 
semblé intéressant de dresser, à l’aide des données fournies par ces 
manuscrits, une liste chronologique des œuvres de Bruneau. 

Deux essais de bibliographie avaient déjà été tentés pour Bru- 
neau : le premier par Arthur Hervey dans son livre Alfred Bruneau, 
édité à Londres chez John Lane en 1907 dans la collection Living 
masters of music et traduit en français par Suzanne Salières dans 
l'Ouest-Artiste du 2 novembre 1907 au 7 mars 1908 ; le second, beau- 
coup plus complet, par Octave Séré (Jean Poueigh) dans ses Musi- 
ciens français d'aujourd'hui édités à Paris au Mercure de France 
(9e éd. 1921). Ce dernier a été un instrument de travail de grande 
utilité pour l'établissement de la présente chronologie. 

Hervey a numéroté les œuvres de Bruneau, réunissant quelque- 
fois arbitrairement sous un même numéro des œuvres différentes. 
Séré a reproduit ses indications sans les corriger, continuant sa 
numérotation pour les œuvres de Bruneau écrites après 1907. 
N'ayant pu savoir jusqu'à quel point Bruneau approuvait ce 
classement, je ne l’ai pas repris, d'autant plus que l'établissement 
d’une chronologie plus rigoureuse le rendait souvent inexact. 
Hervey, comme Séré, indique l’année de composition de chaque 
œuvre et non celle d'édition (quelques erreurs se sont glissées dans 
la liste d'Hervey et dans celle de Séré). Je n’ai pu savoir quelles 
étaient les sources auxquelles ils ont puisé. Tous deux donnent, à la 
suite des œuvres de Bruneau, une bibliographie du sujet. Celle de 
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Séré est, sinon exhaustive, du moins assez complète pour la période 
qu'il étudie, c’est-à-dire pour les années 1875 à 1916 environ. 

La liste chronologique entreprise ici n’est pas aussi complète 
qu'elle aurait pu l'être : certains manuscrits qui ne se trouvent pas 
dans les bibliothèques n’ont pu être consultés ; d’autres ont dis- 
paru. Dans ces deux cas, il a fallu se contenter des dates fournies 
par Hervey et Séré ou de la date d'édition. En ce qui concerne 
l’œuvre littéraire de Bruneau, celle-ci se composant presque unique- 
ment d'articles disséminés dans un grand nombre de périodiques, 
beaucoup de ces articles ont pu m’échapper. Il aurait fallu pouvoir 
dépouiller méthodiquement la plupart des périodiques littéraires, 
artistiques, théâtraux ou même politiques de l’époque. Du moins 
était-il possible de retrouver la partie la plus importante de son 
œuvre littéraire : les articles écrits au cours de sa collaboration 
comme critique musical à la Revue indépendante, à la Grande 
Revue, au Gil Blas, au Figaro et au Matin. Les articles écrits pour 
les trois derniers de ces périodiques ont été réunis par Bruneau en 
8 volumes de coupures. Ceux-ci ont été donnés par Madame Bru- 
neau à la Bibliothèque nationale. 

Pour établir la chronologie des œuvres musicales de Bruneau, j'ai 
consulté : 

1° Les manuscrits conservés dans les bibliothèques musicales de 
Paris (Bibliothèque nationale, Bibliothèque du Conservatoire, 
Bibliothèque de l'Opéra). Pour les manuscrits conservés à Nantes, 
Mademoiselle G. d’'Haucourt, bibliothécaire en chef de la Biblio- 
thèque municipale de cette ville, a bien voulu m'envoyer les indi- 
cations les plus précises, ce dont je la remercie. Je remercie égale- 
ment la Société Philharmonique de Bruxelles qui m'a fourni la date 
de composition du Requiem dont elle possède le manuscrit. 

2° Les manuscrits conservés par la famille de Bruneau et par des 
particuliers en général. J'ai pu voir moi-même les manuscrits 
gardés par Me Puaux et celui de la maison d'édition Choudens. 
Mme Bruneau m'a envoyé par écrit les indications qui concernent 
les manuscrits qui lui appartiennent. 

3° Les éditeurs de Bruneau. Les maisons Hamelle, Eschig (pour 
les œuvres publiées chez Paul Dupont), Choudens et Heugel ont 
bien voulu me fournir d’utiles précisions concernant l'édition des 
œuvres de Bruneau, un certain nombre d’entre elles ne se trouvant 
pas dans les Bibliothèques musicales de Paris. Toutes les dates des 
œuvres éditées sans date chez Hamelle, en particulier, ont été 
reconstituées d’après les indications de M. Hamelle. 
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Les souvenirs de Mme Bruneau et de Mme Puaux m'ont permis de 
dater approximativement certains manuscrits et de connaître les 
lieux de dépôt de quelques-uns d’entre eux. Enfin j'ai pu restituer 
certaines dates grâce aux coupures de journaux ou de revues de 
l’époque, recueillies et réunies par Bruneau en 53 volumes offerts 
par Me Bruneau à la Bibliothèque nationale. 

Certaines œuvres ne figurent pas dans cette chronologie. 

Ce sont d’abord celles auxquelles aucune date n’a pu être attri- 
buée, leur manuscrit n'étant pas daté et ces œuvres n'ayant pas été 
publiées (certaines ne sont que des esquisses). Toutes, sauf le frag- 
ment intitulé : Les Cloches, qui, d’après Me Puaux, serait à placer 
vers la fin de la vie de Bruneau (approximation confirmée par l’écri- 
ture très ferme et resserrée de ce fragment) et le Morceau de lecture 
à vue pour cor, remontent à une période ancienne, sûrement anté- 
rieure à 1886, d’après Mme Bruneau. Ces œuvres comprennent des 
mélodies et des pièces instrumentales : 


Berceuse bretonne. André Alexandre. [Pour chant et piano] ; 

Le Chant de ceux qui s’en vont sur mer. Victor-Hugo. [Pour 
chant et harpe ou piano] ; / 

Les Lys. Poésie d’ André Alexandre. [Pour chant et piano] ; 

Morceau de lecture à vue (Concours de cor). [Avec acc. de 
piano] ; 

Scherzetto pour piano ; 


des fragments musicaux : 


Les Cloches. Poème symphonique en quatre parties. [Pour 
2 pianos. Fragment de 10 mesures] ; 

Les Etoiles. Ode lyrique en trois parties [de Lionel Bonne- 
mère, pour solistes, chœur et orchestre. Pour piano. 
Fragment de 11 mesures] ; 

L'Exilée. François Coppée. [Pour chant et piano. Fragment 
de 15 mesures] ; 

Lamento [pour cor anglais et piano. Fragment de 3 me- 
sures 1/2. Le titre porte l'indication : Deux pièces 
pour cor anglais. 1] ; 

Marche écossaise. [Partition d'orchestre. Fragment de 
47 mesures] ; 

Procession. [Pour piano ? Fragment de 24 mesures. Le titre 
est précédé de la mention : N° 2] ; 

Vercingétorix. Drame lyrique. [Partition chant et piano. 
Fragment de 12 p.] ; 
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un texte littéraire : 
Conférence sur Chabrier (Ecole Normale). 


Tous ces manuscrits se trouvent à la Bibliothèque Nationale. 
Il y a un 2° exemplaire du Chant de ceux qui s’en vont sur mer à l& 
bibliothèque du Conservatoire. 

Les devoirs d’école ne figurent pas non plus dans la chronologie. 
La Bibliothèque du Conservatoire possède les : Basses et Chants 
donnés des concours de Rome de 1877, 1878 et 1879 et la Fugue à 
quatre voix. Sujet de MT Camille Saint-Saëns du concours de Rome 
de 1881. Un 29 exemplaire de cette fugue se trouve à la Bibliothèque 
nationale. Tous deux sont datés mai 1881. La Fugue. Sujet de 
M. H. Réber du concours de Rome de 1880 semble avoir disparu. 
Bruneau en mentionne le titre et en note le sujet sur la page qui sert 
de couverture aux manuscrits de Fingal et de La Fleur qui se 
trouvent à la Bibliothèque nationale. 

Enfin, les réponses à des enquêtes de journalistes ne pouvant 
être assimilées à une œuvre personnelle, ont également été exclues. 
Séré en donne une liste dans son ouvrage (d’ailleurs incomplète, 
car, pour la seule période étudiée, il ne cite pas la moitié des enquêtes 
auxquelles Bruneau avait participé). 

La forme adoptée pour les titres est celle de l’édition, si l’œuvre a 
été éditée, du manuscrit si elle ne l’a pas été. Les divergences 
importantes ont été indiquée en note. Les dates de composition 
sont celles qui figurent sur les manuscrits. Lorsqu'il y avait plu- 
sieurs dates, je n’ai indiqué que la date d'achèvement, mentionnant 
les autres en note. En ce qui concerne les opéras, Bruneau a, dans la 
majorité des cas, daté chaque acte. Je n’ai alors mentionné que la 
date d'achèvement et celle de début de composition (ou, à défaut de 
celle-ci, la date d'achèvement du premier acte). 

Les Bibliothèques ont été désignées par les abréviations usuelles : 

B. N. = Bibliothèque nationale, Paris. 

Cons. — Bibliothèque du Conservatoire, Paris. 

Op. = Bibliothèque de l'Opéra, Paris. 

Nantes. — Bibliothèque municipale, Nantes. 

La table alphabétique ne comprend que les œuvres citées dans 
le tableau chronologique, à l'exclusion des œuvres non datées citées 
à part. Chaque œuvre y est suivie de sa date de composition. Lors- 
que celle-ci manquait, j'ai indiqué la date d'édition en la plaçant 
entre crochets carrés. 
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NOTES 


1. Les mss. de ces 3 œuvres ont disparu. Dates de composition d’après Hervey (et 
Séré). 

2. En fa, La p. de titre porte au crayon bleu l'indication : Deux morceaux d'église 1. 
L’O salutaris de décembre 1880 porte de même au crayon bleu le chiffre 2. Ces deux 
pièces ont été réunies sous un même n° par Hervey et par Séré. Un 2° ms. en mi, daté 
Décembre 1880 se trouve à la B. N. Ce ms. a servi à la gravure. Il présente des variantes 
assez importantes. 

3. La B. N. possède en outre : un 2° ms. de la partition chant et piano ; un ms. incom- 
plet (20 p.) de cette même partition, ms. ayant servi à la gravure ; le ms. d’une par- 
tition pour 2 pianos du prélude. 

4, Un 2e ms. incomplet (13 p.) de la partition d'orchestre se trouve à la B. N. 

5. La B. N. possède un fragment ms. des 2 dernières mesures de Mignonne, présen- 
tant quelques différences avec la version définitive, et daté 12 septembre 1881. 

6. Le ms. de la B. N. n’est pas daté. 

7. Un 2° ms. de la partition cor et piano et un 2° ms. de la partition d'orchestre, tous 
deux non datés, se trouvent à la B. N. 

8. La B. N. possède un 2° ms. non daté de Nuit d'été, présentant quelques variantes 
peu importantes. 

9. Un 2° ms. non daté se trouve à la B. N. Le titre général Trois Mélodies est de Her- 
vey. Il n'apparaît ni sur les mss., ni sur l’édition. Cependant ces 3 mélodies apparais- 
sent toujours ensemble dans les catalogues des éditions Bruneau et C'e. 

10. Le ms. du n° 2 des Mélodies de jeunesse (Berceuse de Clovis Hugues) a disparu. 
Je n’ai pu savoir si le ms. du n° 6 (Chanson arabe de R. Rousseil) était daté. Cette der- 
nière mélodie existe, instrumentée, dans Elza (voir la note 15). Hervey (et Séré) donne, 
pour l’ensemble des Mélodies de jeunesse, la date de composition 1883. 

11. Un 2° ms. de la partition chant et piano, non daté, se trouve à la B. N. Il est écrit 
pour voix de femmes. 

12. En ré (clé de fa). Il y a 2 autres mss. non datés à la B. N., en ré (clé de sol) et en fa 
(clé de sol). 

13. Un 2° ms. inachevé (4 p.) de la version pour piano se trouve à la B. N. 

14. Fragment de 21 mesures auquel est joint, sur un feuillet détaché, la poésie d'Henri 
Lavedan (autographe signé L. Lavedan). 

15. Le titre porte : Elza. Musique pour le drame de Mile Rousseil. Cette œuvre com- 
prend 2 numéros, dont le 1er est la Chanson arabe pour chant, flûte, clarinette en si 
et harpe (voir la note 10), et le 2° une pièce pour flûte, clarinette et harpe seules. 

16. La version pour piano a été faite pour piano à 4 mains. Le ms. de cette version 
appartient à Madame Ed. Colonne. Je ne sais s’il est daté. Il a été édité par Choudens, 
également en 1902. 

17. En fa. Il existe un 2° ms. en la, non daté, avec accompagnement de piano ad 
Hibitum, à la B. N. 

18. La B. N. possède un 2° ms. non daté. C’est ce dernier qui a servi à la gravure. Il 
présente quelques variantes. 

19. Le ms, de la partition chant et piano a disparu. 
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20. Je n’ai pas retrouvé cet exercice dans les solfèges de Rougnon que j'ai pu dépouil- 
ler. 

21. En /a. Un 2° ms. en si et portant la même date, et un 3° ms. du début, en la, non 
daté, représentant peut-être une première esquisse, se trouvent à la B. N. 

22. Une copie non autographe de la partition d'orchestre se trouve chez Eschig. 
D’après la maison Eschig, la partition d’orchestre n’a pas été publiée. Le ms. de la par- 
tition chant et piano a disparu. 

23. Un 2° ms., comprenant le prologue, non daté, et ayant servi à la gravure, se 
trouve à l’Op. Le ms. de la partition d'orchestre se trouve de même à l’Op. Il n’est pas 
daté. Il a été édité chez Choudens. 

24. Le ms. de la partition chant et piano fait parti? de la collection Dieterle (ren- 
seignement communiqué par M®*e Puaux). Je ne sais s’il est daté. Il a été édité chez 
Choudens en 1891. 

25. Le recueil des Lieds de France édité chez Choudens ne porte aucune date d’édi- 
tion, de copyright ou d'impression. Cependant, le n° 1 des Lieds de France ayant été 
publié avec l’autorisation de Choudens en supplément au Figaro dès le 20 janvier 1892, 
et la composition de la dernière mélodie datable étant du 27 novembre 1891, la date 
d'édition peut se situer entre le mois de décembre 1891 et le mois de janvier 1892. 
Cette approximation concorde avec les indications données par la maison Choudens à ce 
sujet. 

26. En la min. Un 2° ms. non daté, en sol min. se trouve à la B. N. 

27. D’après Théodore Massiac, dans le Gil Blas du 22 novembre 1893, Bruneau 
aurait commencé à écrire l’ Attaque du Moulin vers septembre 1891. Un fragment ms. 
de la scène 3 de l’acte III pour chant et piano, non daté, se trouve au Cons. 

28. Le ms. porte : Chansons pour danser. Bruneau utilisera plus tard ces mélodies 
dans l’ Amoureuse leçon (voir note 48). 

29. L’Op. possède également un fragment ms. de l’acte II (Semense auguste, blé 
nourrisseur…) pour chant et piano, daté 12 juillet 1917. 

30. Un 2° ms. non daté se trouve à la B. N. 

31. Le ms. de la partition chant et piano a disparu. Ii a été édité chez Choudens, 
également en 1901. Il y a un 2° ms. de la partition d'orchestre à la B. M. de Nantes, 
représentant une 1re version, terminée le 5 avril 1899 (la fin du 1° acte est du 28 sep- 
tembre 1897). 

32. Cité d’après Séré. Deux chapitres de cet ouvrage auraient, seuls, été écrits. 

33. Reproduit des articles publiés depuis 1893 dans diflérents périodiques. 

34. Réédité en 1901 dans : La Musique française. A été traduit en allemand par Max 
Graf, sous le titre Geschichle der franzôsischen Musik. Berlin, Bard, Marquardt 
& C° (1904), dans la collection Die Musik, Bd. 4. 

35. Edité l’année même du concours, d’après la maison Choudens. 

36. Le ms. a disparu. Je n’ai pu retrouver la partition d'orchestre. 


37. Reproduit, outre le Rapport de 1900, des articles publiés antérieurement dans 
différents périodiques. 

38. Le ms. de la partition chant et piano a disparu. Il a été édité chez Choudens 
également en 1905. Dans le manuscrit de la partition d’orchestre, le drame est divisé 
en 4 actes et non en 5, comme dans l'édition. Bruneau a composé une fin au prélude ; 
les mss. (partition d'orchestre et réduction) appartiennent à Mwe Puaux. Le prélude 
ainsi complété a été édité chez Choudens. 

39. Court article daté 25 juin 1903 et suivi de l'indication : Ces lignes ont été écrites 
pour le volume intitulé le Centenaire de Berlioz, qui paraîtra dans le courant du mois de 
décembre et qui sera publié à Grenoble par les soins du Comité du Centenaire de Berlioz. 
(Ce livre a été édité à Paris, chez Fischbacher en 1904). 

40. Le ms. de la partition chant et piano aurait été commencé en 1902, année de la 
mort de Zola, d’après Me Puaux. D’après M ®° Bruneau, il ne serait pas daté. Il appar- 
tient à Me Bruneau. 

41. Contient un Rapport au Ministre de l’Instruction publique sur le voyage que 
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Bruneau avait effectué en Russie peu de temps auparavant et des articles publiés 
antérieurement dans différents périodiques. 

42. -Le ms. a disparu. Hervey (et Séré) a arbitrairement réuni ce chœur avec le chœur 
Notre amour sous un même titre et un même n° d’Opus. 

43. Le ms. porte : Ballade de s’amie bien belle. L'édition est donnée ici d’après Hervey 
et Séré. 

44. Dans les mss. de la version pour piano et de la partition d'orchestre, ce drame est 
divisé en 3 actes et non en 4 comme dans l'édition. 

45. Extrait du Matin du 21 octobre 1904. 

45 bis. Le ms. de la partition d'orchestre est suivi d’un Supplément autographe, 
paginé 146-173, daté du 28 juin 1916 et s’insérant au 2° acte avant la p. 155 du ms. de la 
partition d'orchestre. Ce supplément, composé en l’honneur de l’Alsace et de la Lorraine, 
ne figure pas dans le ms. autogr. de la partition ch. et piano. Il a été reproduit dans 
l'édition Choudens. 

46. Le ms. des Chants de la vie porte le titre : Poèmes chantés. 

47. Editée dans le 3° volume du Répertoire moderne de vocalises de A.-L. Hettich. 

48. Dans ce ballet, Bruneau a utilisé ses Chansons à danser de 1894 (voir la note 28) 
auxquelles il a ajouté un prélude, des pantomimes et de courts interludes entre les 
différentes danses. Les mss. de ces adjonctions ont disparu. Le texte est celui de Catulle 
Mendès (le titre pourrait induire en erreur à ce sujet ; Bruneau n’a rédigé que le texte 
des jeux de scène). 

49, En ré. Accompagnée d’une partie séparée autogr. en uf, du chant seul (jusqu’à la 
1re entrée du chœur). 

50. La fin du ms. de la partition chant et piano et celle du ms. de la partition d’or- 
chestre sont différentes de celle de la partition gravée. Le ms. de la version définitive 
gravée se présente, pour la partition d'orchestre, sous forme de pages détachées, paginées 
496-503 et 515-518, et semblant provenir d’un autre ms. écrit beaucoup plus largement 
que le ms. complet relié (celui-ci n’atteint que le chiffre 425 à la p. correspondant à 
la p. 518 des pp. détachées) et dont le reste aurait disparu. Ces pp. détachées se trouvent 
à la B. N. Le remaniement a dû se faire au cours de la gravure, les 2 mss. portant des 
indications de mise en page. À ces pp. sont jointes des notes : chansons populaires 
grecques, indications concernant la gravure, etc. Il n’y a pas de ms. de la version défi- 
nitive pour la partition chant et piano. 

51: Le poème de René Puaux avait été écrit pour le Concours de la Paix du Figaro. 
Le Figaro du 7 décembre 1919 annonçant que ce poème se trouvait parmi ceux qui 
avaient été choisis pour être mis en musique, la date de composition peut être fixée entre 
cette date et 1920, date de l'édition. 

52. La B. N. possède des feuilles détachées de la partition chant et piano numérotées 
189-194 et 216-217, représentant une version écartée du texte définitif. 

53. Le ms. n’est pas daté, mais il semble qu’on puisse conclure, d’après le texte, qu’il 
s’agit du discours prononcé à Lille le 21 janvier 1923 pour l'inauguration de la statue 
de Lalo. 

54. Au ms. de la partition ch. et piano sont jointes 7 p. autogr. de la même œuvre, 
paginées 15-17, 66-67 et 73-74, présentant quelques variantes ; et une liasse de notes, 
la plupart autographes, concernant les danses et chansons populaires utilisées dans 
Angelo. 

55. Le ms. de la partition d'orchestre est suivi de pp. détachées, paginées 41-44, 160- 
167 et 176-183, représentant une version écartée du texte définitif. 

56. Au ms. sont jointes des notes concernant les mélodies utilisées dans Virginie. 

57. Le ms. est daté globalement Juillet, août, septembre 1932. 


58. D’après le texte même de l’article, celuic-i est contemporain de la publication de : 
A l'ombre d'un grand cœur (1932). 






































A Chromis (Chants antiques, n° 3).......................... 
Accueil dû au pauvre (L'}) (Les Chants de la vie, n° 1).......... 
Agonie (L’) (Les Chants de la vie, n° II). Ch.etp.............. 
» RON ER 
US 0 SPP PERS ET ART PEUR RE EE 
Amante retrouvée (L”) (Chants antiques, n° 6)................ 
Amants fidèles (Les), ou le Cierge dans le paradis (Les Lieds de 
CORTE OT RP DE er 


Aimons au temps d'automne (Mélodies de jeunesse, n° 5)....... 
D TO mens sastnecu es uehes VS 2n 
RPM A ET 
OS OT es ORPI PE De 
TX À RP D PTS SE EP TE 
» AO TT AR ET A TE 
ON 1 SP PP EE 
PR OS PS LL ER OR... cocon onteues 
» OO NA ER REC 
ON PP PT I PPT 
Aux nouveaux-nés heureux (Chansons d'enfance et de jeunesse, 
LE RP RARE CRE ER ANT PR Re te DEEE UE EE 
CO SÉOSSR D P RT dep e 
ON A IP EN PT VE POP PU 
Dates (Chante oniiques, A9 #)..........cmconsosoccoesess 
Banc de pierre (Le) (Plein air, n° #)................s.css.s. 
CO OS à NP PT PO TE D 
Beautés des travaux (Les) (Les Chants de la vie, n° 3).......... 
SO PP PP 
Berceuse (Les Chants de la vie, n° 14)........................ 
Berceuse (Mélodies de jeunesse, n° 2)........................ 
vu lit dl des sdas rude inner alé ie sie dit 
Bourrée (La) (Six chansons à danser, n° 3). Ch.etp............ 
» 1 RATE 
Brumes (Les Chants de la vie, n° 9). Ch.etp.................. 
» 7 SR PE ft 
Caravene (La) (Plein air, m0).......... oc occosnosstons 
Causerie musicale [sur Ernest Guiraud]..................... 
Causes du malheur (Les) (Les Chants de la vie, n° 2)........... 
Cavalier (Le) (Les Chants de la vie, n° 20)......:............. 


e 


* Cette table ne contient ni les esquisses, ni les œuvres non datées. 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES ŒUVRES DE BRUNEAU * 


1922 
1911 
1912 
1916 
1883 


1927 


1891 
1882 
[1932] 
[1921] 
[1913] 
1924 
1925 
1881 
1892 
1893 
1879 


1927 
1880 
1888 
1927 
1932 
1932 
1911 
1884 
1912 
[1888] 
[1903] 
1894 
(s. d.) 
1912 
1915 
1932 
[1891] 
1911 
1912 
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tr ends ns non sé peot oo 6 
C'est l’amour qui compte (Trois Lieds de France, n° 3)......... 
aa nt des dont ut cocon see 
Chanson arabe (Mélodies de jeunesse, n°6).................... 
Chanson d'avril (Mélodies de jeunesse, n° 3).................. 
Chanson de s'amie bien Delle.................sc.sccccoeee 


Chansons à danser (Six). Ch. et p. 


D EN 0 Nm | 


CT ENT PT TITI TTL ET 
ete nr tas dau soc e ges on ve 
men dos came Sat ehomps ven se 
PEN PET TT TI ET 
ae on n ass e ce os ia so à 
em ns does sh va nds vu a 6 


Chansons d’enfance et de jeunesse : 


RE. csv one so c'e 
D DR ON ID OS DOUTE... coco vonoobeosose 
US EE PP PU PPT 
nn na cvs qe en che es 50 se 
a ed dust em co some ce 
ss dm semer cc no ae vo 
DER OR OR NET OU PAMMIEr.... ss csoco scoot ce oo 
CON OL APN NI IT 
A SP PI 
EE nn satin can a vs do à 
CR PNR ON 
TR OL OR OR... oo soocoooseuoccnesces 
» EP OR EN 
Chants antiques : 
CU ON C0 Ge ENFANT PT PT 
NP 
RES PE PRE EP PE PP PPT 
nas cs tete ets as 
ss terne esse etes doses 
PPT 
Je ASC OR A TN ARR 
ii soda déna se psnsc oo e s 
CO PPT SPP TT 
en ee add 3 5 ct nceve se 
Chants de la vie (Les) : 
LUS PORT 
CL CT ST ARR NO I TT 
RE ONE OL. . sc oonénotonssedese 
A  NSRSN  PR PP PRE RE PPT LE 
a dre el ete nn se scoot 
dois se nos este és ee 
nn ss so mosoocesuonnbesses 


1892 
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» ESS RP TT 1913 
DR oder tot ssteitodtsesadtéoi tes: 1912 
CPP PP PP 1912 
» ' ÉREER RCSP PR E Ere 1913 
NOR OÙ RER 1912 
COS PP PR EN 1912 
D'OR sr scott diotecesiartebode. 1915 
DUR D TP LR PRR PR TT TT PO PES PERDRE 1912 
CO PSE PIRE EE PPT TES 1912 
OU PP PP PAIN PP SO 1912 
OÙ | SOPRP PO ROPNI P UMR ET NSP RTE 1912 
» PE TB ne UE D PS 1915 
OR POP ER ER 1912 
CE PR PI SC TR PT 1912 
» URSS NP PT DT PRET LUTTE [1920] 
» sé donne ln a eee 1913 
OR EP A PE A PS TC 1912 
RC Rd sado vel dretaservsiafttades 1912 
PR RL. sé doocntécos i iso adtédoetéent 1912 
Charme des adieux (Le) (Mélodies de jeunesse, n° 8)........... [1903] 
Chœurs ou quatuors vocaux (Deux) : 
LORS OR RS... cochons ososéée [1933] 
2. La jeune fille et l'oiseau.......................... [1933] 


Cierge dans le paradis (Le) voir Les Amants fidèles. 
Cloches et les larmes (Les) (Deux Chœurs ou quatuors vocaux,n°1) [1933] 


Cor au crépuscule (Les Chants de la vie, n°7). Ch.etp......... 1912 
à 1 OPARTRET 1913 
CDe RS ON PP. ds convois sonné secutossnsssà [1895] 
» ON RSR ON A On [1892 
» NI ER dns css [1902 
» RM ds cocher de cdaniarés nt [1904 et 1909] 
» de la Revue indépendante.................. [1889] 
Dans un baiser l’onde (Mélodies de jeunesse, n° 7)............. [1903] 
Déjà ! (Les Chants de la vie, n° 13).......................... 1912 
Diable à Saint-Jean-le-Neuf (Le) (Les Lieds de France, n° 2).... 1891 
RS D scans e ne ch etes nt e . 1927 
Discours pour le centenaire de la naissance d'Edouard Lalo. ... 1923 
Dix ans après. A la mémoire d'Emile Zola. Hommages. ........ [1912 
ON PP A UP [1897] 
Echelle d'amour (L') (Plein air, n° 8)....................... 1932 
Elza : 
CA D PARTS MEN NN ee 1884 
D'OR NS... Lors ccoccéautarteedt ss 1884 
Enfant au miroir (L’) (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 4)... 1927 
CO EU, SA RE ARE Se SERRE OS 1902 
Enfants du roi galant (Les) (Les Lieds de France, n°6)......... 1891 


OO D. PORC ANRRIERRNE QR KR ER ER RE T 
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RS D dima tas steve sv sé: 
RP I I TE LT 
Faute de l’abbé Mouret (La). Piano........................ 

» 9 ASSET EE ER 


Reda ateté te vn none sose es 
ES A PP PE 
Fontaine de pitié (La) (Les Chants de la vie, n° 15) Ch. et p..... 

» OVER... 
Gavotte (La) (Six chansons à danser, n° 2). Ch. et p............ 

» PERRET 
a nl ee cs ms ed os nie ee .à o « 
Grande sœur (Pièces pour piano, [n° 3])..................... 
Heures (Les). (Les Chants de la vie, n° 8). Ch.etp............. 

» AE PET 
Heureux vagabond (L’) (Les Lieds de France, n° 5)............ 
Pustoire (Les Chants de la pie, n°10)..............o.cccc . 


PRIT CR OR IE 0 0)......... ose 
Image dans l’eau (L’) (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 8)... 
Influence de Berlioz sur la musique contemporaine (L’)........ 
Influence de Wagner sur la musique française (L’)............ 
A en us dan en eo ès 0 c'e 
ne nn dote aus ts mo ape n 0e + 
Jeune fille et l'oiseau (La) (Deux Chœurs ou quatuors vocaux, n°2) 
Jeune Locrienne (La) (Chants antiques, n° 2)................ 
Rennes tec sens des ss vondéen see es 
Lampe (La) (Chants antiques, n° 8)......................... 
D men dns custa ns a dovpéne se ne eo 
Je POS PP OP PP PP ERRNR 
Lettre du jardinier (La) (Les Chants de la vie, n° 12)........... 
Lieds de France (Les) : 


Il 
2 
Es nl Gen td né 66 0 
14. Les amants fidèles ou le Cierge dans le paradis. ...... 
CS OO MSP TE 
nc sus so csv de 
Le CRT ON PORN OR, di. . cos cocsoscoososec ee 
a a nt soon ss ao e 
9 
0 


| La ronde des petites belles. .......,................ 
Lieds de France (Trois) : 


ET OS OR... cocon ces 
FRS D À  DPPONN NIET TITRES 


1882 
[1901] 
1904 
1905 
1884 
1884 
1880 
1880 
1912 
1917 
1894 
(s. d.) 
1881 
1883 
1912 
1915 
1891 
1912 
1887 
1881 
1912 
1927 
[1908] 
[1903] 
1921 
[1878] 
[1933] 
1927 
1886 
1927 
1902 
1882 
1912 


1891 
1891 
1891 
1891 
1891 
1891 
1891 
1891 


[ca] 1891 


1891 
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Lammbours (Le) (sin air, m8).........ococcosososo es ee 1932 
Ma chambre (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 9).......... 1927 
PS [1891] 
Maman (Pièces pour piano, [n° 1]1)........................se 1883 
noces cesse ses 1911 
nn sud ltd rs el dis sitenest est [1935] 
A OT RE IP D. cd ide doueasiéas assis és 1932 
Mauvaises fenêtres (Les) (Trois Lieds de France, n° 2)......... [1896] 
Mélodies (Trois) : 
ROUE NET PR TE PE nf + 1882 
PE CR RTE RE 1882 
À LP PRE TR TTL PR PTS LT TT [1889] 
Mélodies (Cinq) : 
CT 1879 
CN ON PPS PER DER 1879 
D ll is date at anses 1879 
RS SR TS PT DR 1879 
RE PE ET 1879 


Mélodies de jeunesse : 


RP PL D PRO PE PR I 1881 
D none séiacioshéonmmtarescirrltiiouts [1888] 
CR Toi NP PO RIT PT PET NI UNS IT LS TS DT 1882 
CN  , EPPOEPOP PERRET RE PE DT ET 1882 
5. Aimons au temps d’automne....................... 1882 
ME ON PR PP PE [1903] 
de NE Ti oo door vitétigieste [1903] 
DONNEES OS EL, soccer tnsessees [1903] 
Mélodies pour une voix (Deux) : 
LORS OU. étédescsss cast 1884 
D'OR Ti iotoccoo soon is seunovéestasssitse 1882 
Menuet (Le) (Six chansons à danser, n° 6). Ch. et p............. 1894 
» 1 PRE ET re (s. d.) 
Rs hérucsnreudiadosiiveonndumset silo rasée save 1896 
Messidor expliqué par les auteurs.......................... [1897] 
Mignonne (Mélodies de jeunesse, n° 1)....................... 1881 
Morceau de lecture à vue pour hautbois..................... 1931 
RE RD ducs cdot ons node est 1916 
Morceau de lecture pour fôle.....,.,.,.,.....00..0060000 0: 1933 
Morceau de lecture pour violoncelle. ........................ 1913 
» 1918 
» 1929 
» 1932 
» 1933 
Morceaux de genre pour violoncelle et piano (Deux)........... 1877 
Murmure (Les Chants de la vie, n° 16)....................... 1912 


Muse (La) (Chants antiques, n° 103.......................... 1927 
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Musiques de Russie et musiciens de France.................. 
CT 8 EN PR 
ER 1 PR PPS PE CPS 
el ee di nn eme soso neo 
Noces dans l’or (Les) (Les Lieds de France, n° 1).............. 
node ne ts de ess ces eco se 
A RE RES PR PP PP PP ENT PT LT ET TT 
Nouveau-né (Le) (Trois Mélodies, n° 1)...................... 
nt cet rés étend a dre v 0 6 


» ER FRE 
A CS SON PPT NP PET TT TIR 
RE AE PP RENAN 
SP PP PP IT TT TT 
nn inst cos dans esse 6 9 0 « 
Ouvrez aux enfants (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 5).... 
Pannychis enfant (Chants antiques, n° 9).................... 
Passe-pied (Le) (Six chansons à danser, n° 6). Ch. et p.......... 

» SERRES 
Pavane (La) (Six chansons à danser, n° 4). Ch. et p............ 

» _ CCPPOPPITTTT 
ee rs déve nv mont ou so onu o 06 « 
PP OPEN 
Petite fille (Chants antiques, n° 7)...:..........csssoscssee 
Petit frère (Pièces pour piano [n° 2])........................ 
[Pièce instrumentale] (Elza, n° 2) .......................... 
Pièces pour piano : 

OP PI 
PAM I ET 
dE de ns d'u cote es hope e oo 0 


Pieds nus (Les) (Les Lieds de France, n° 3)................... 
Plein air : 
NN de cu sur ame rss ns oo cc ne 


PU SPA I 
nue db end eve ne dre die 40 à Vensé eat 
CUT PP ER PNIREN 


LO O0 1 OC O7 à Co IN) 


OP NN TT 
CORO  , PÉROC ONE 


Poëte et la foule (Le) (Plein air, n° 9)....................... 
Pour endormir l'enfant (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 1). 
Préface de : Les Femmes dans l’œuvre de Richard Wagner, par 

CU te CRE SRE SR RER RES 
Préface de : Hector Berlioz, par J. G. Prod’homme............ 


[1903] 
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Promenade (Les Chants de la vie, n° 17). Ch.etp.............. 1912 
» RE sécréosrées [1920] 
» icons 1913 
OR. nd ces crétins is tissstonse 1886 
Paycholegie On musicien (LA)....:.......s.cos00.0000 1900 
Puits mystérieux (Le) (Plein air, n° 10)..................... 1932 
NN A CR ons cocon ecososecussse 1909 
» RO OT PER RE ERP 1916 
Rapport. au nom des Grandes Auditions musicales de l'Expo- 
se ct vos dés bohliieiretascresttie 1900 
PR Re 1888 
D ssh ons rivecanreseentéosserèséitait: 1915 
Retour (Les Chants de la pie, m8)... ocmocoooscosee 1911 
Retour du beau soldat (Le) (Les Lieds de France, n° 7)......... 1891 
dass utero ere tuieveiess tetes 1890 
PONS Rs scmcoscosoocotosse Shisaesesessusbént 1883 
Ritournelle (Cing Mélodies, n° 1)....................so.c..e 1879 
nn lun ca tn oo do les ua cd nn dite de 1919 
RE M sin co cc ooda cs és dde diet és. [1901] 
LE EN Pr dé 1886 
Romance pour 2 clarinettes, clarinette alto et clarinette basse. . 1886 
nds sn cents cote bien res sctà 1882 
D RTS PP PE SR 1884 
Ronde de la marguerite (La) (Trois Lieds de France, n° 3)...... [1896] 
Ronde des petites belles (La) (Les Lieds de France, n° 10)....... 1891 
RL ss ea etes ce del 1932 
Sabot de frêne (Le) (Les Lieds de France, n° 9).............. [ca] 1891 
D OT CC DR MP D... rs chécodhaireonsescsset 1879 
Sarabande (La) (Six chansons à danser, n° 5). Ch. etp......... 1894 
» __. PERREUTE (s. d.) 
Selon Dieu (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 3)............ 1927 
Semailles (Les Lieds de France, n° 8)........................ 1891 
I PO. , sé cnsenéetetésñectet dé 1879 
PO SR RE pe pa 1884 
Sincère (La) (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 10).......... 1927 
PPS PP EP 1882 
PP PP PP 1886 
Sommeil oriental (Deux Mélodies pour une voix, n° 1).......... 1884 
CT OT OS à SERA AT 1932 
Sous les branches (Cing Mélodies, n° 4)...................... 1879 
Suite d'orchestre (1re) voir Idylle. 
Sur l’eau (Deux Mélodies pour une voix, n° 2)................. 1882 
AT NS EP CR CR 1915 
DR D EE TON NL MP... ss coovsonapcssovecs [1889] 
Vallée (La) (Chansons d'enfance et de jeunesse, n° 6)............ 1927 
Vent passe (Le) (Les Chants de la vie, n° 10).................. 1912 
Vénus et son fils (Chants antiques, n° 1)...................... 1927 


Vie et la mort du ramier (La) (Chansons d'enfance et de jeunesse, 


nn nm mn mm 
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Vie et les œuvres de Gabriel Fauré (La) 
Virginie. Ch. et p 


» 


SIMONE WALLON. 

















ne 


L'OFFICE PORTUGAIS 
DE LA « SEPULTURA CHRISTI » 


Nous voudrions indiquer ici brièvement l'intérêt qui s'attache 
aux textes utilisés au Portugal pour la cérémonie de la « sépulture » 
ou « déposition » du Christ au Vendredi-Saint. Tombé en désuétude 
dans la plupart des pays d'Occident, cet oflice est conservé par les 
églises d'Orient, par quelques églises d'Europe centrale (1), occa- 
sionnellement par l'église espagnole (2) et par celle de Braga. 
Le but de ces pages est de mettre en rapport les textes utilisés 
au moyen âge et pendant la Renaissance avec ceux recueiliis au 
Portugal, et que je me propose de publier ultérieurement. D'une 
part ces documents sont différents des textes utilisés en Occident, 
d'autre part ils sont conservés avec leur musique également 
originale. 

L'érudition moderne n’est pas sans connaître cette cérémonie ; 
elle fait l’objet de deux études de Karl Young (3) ; Dom Martène 
la signale dans quelques églises de France (4) ; il existe également 
un livre de Dinckell, assez curieux parce qu'édité en 1578 mais 
que je n’ai pu atteindre (5) ; enfin, au sujet précis des textes por- 
tugais construits sur les Zmpropères, on consultera l’article de 








(1) D’après K. YounG, The Drama (v. ci-dessous note 3) qui donne, 
p. 552, une bibliographie pour la Bohême et l’Allemagne. 
(2) Abbé J. Josir, Madrid-Séville, Pâques 1940. — Les Etudes, 5 juin 1940, 


p. 513. 
(3) K. Youn@, The Drama of the medieval church. Oxford, 2 vol. gr. in-8?, 
1933. — The dramatic Associations of the Easter Sepulchre, — University 


of Wisconsin Studies in Language and Literature, n° 10, Madison, 1920. 
(4) D. Ed. MARTÈNE, De Antiquis Ecclesiae Ritibus, Anvers, 1736-1739, 
4 vol. fol. — Voir t. III, col. 369 et suiv., t. IV, col. 385 et suiv. 
(5) J. DINCKELL, De origine. illius ritus qui. depositio appellatur… 
Erphodiae, 1570. Je dois cette référence comme tant d’autres à la bonté 
de Dom G. Beyssac. 
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Dom Louis Brou (1). On me signale en plus qu’un auteur portugais 
prépare une publication des textes de Braga. 

Les sources, manuscrites ou imprimées, sont assez généreuses ; 
elles sont exploitées par K. Young dont la documentation est, 
sinon exhaustive, du moins assez abondante pour qu'il soit possible 
d'en tirer quelque leçon. Regrettons seulement que cet érudit 
très sûr ne nous ait pas donné lui-même la synthèse d’un travail 
aussi minutieux, d’une part, et que d’autre part, les versions musi- 
cales n'aient jamais retenu son attention. Le livre de Dinckell, 
d'après une brève analyse demandée en Angleterre, ne contien- 
drait aucun texte musical ou liturgique et aucune allusion à la 
cérémonie faite dans la péninsule hispanique, encore moins en 


Orient. 


Fixons d’abord les idées au sujet de l'office en question. Il consiste 
à figurer l'enterrement du Christ ; dans ce but on porte solennellement à 
un « sépulcre » quelque représentation du Christ mort : hostie consacrée, 
livre liturgique, crucifix (2). Une procession va d’abord du maître-autel 
au sépulcre figuré, on y « dépose » la représentation du Christ (parfois à 
l’abri d’un rideau tiré) et on revient au maître-autel ; parfois, la cérémo- 
nie se termine au sépulcre. Tout ceci a naturellement lieu à trois heures 
après-midi, heure de la mort du Christ ; nous précisons l’heure car cet 
office n'aurait aucun sens le matin. Il pourrait y avoir une équivoque, 
parce qu'il se fait au cours de ce que nous appellons, en bloc, « l'office du 
vendredi-saint » : plus précisément, entre l’Adoration de la Croix et la 
Messe des Présanctifiés, ou bien entre celle-ci et les vêpres, ou bien encore 
après les vêpres qui suivent immédiatement la Messe. Il suffit de dire ici 
que pendant tout le moyen âge ces offices se font après l'heure de none 
(trois heures après-midi) ; les textes sont formels sur ce point (3). 

En principe on chante quelques textes liturgiques pendant la proces- 
sion, la mise au sépulcre et le retour à l’autel : c’est ici seulement que 
nous apporterons une contribution à l’œuvre de. Young, sous la forme de 
textes portugais qui forment un groupe homogène, absolument différent 
des textes employés en Europe centrale et occidentale. 





(1) Dom L. Brou, Les Impropères du Vendredi-Saint, dans : Revue gré- 
gorienne, 20° année, 1935, n° 5, p. 161-180, 21° année, 1936 ; n° 1, p. 8-17, 
1937, 22e année ; n° 1, p. 1-10, n° 2, p. 44-51. 

(2) L'objet ainsi déposé sera repris à un moment quelconque dans la 
nuit du samedi au dimanche de Pâques, pour symboliser la Résurrection. 

(3) Il arrive qu’on dissocie la lecture de la Passion qui a lieu aiors le 
matin. Voir Mgr L. DUCHESNE, Origines du Culte chrétien, 5° édit., Paris, 
1925, in-8° p. 488, 502. D. Martène cite des manuscrits de dates 
très variées ; voir : De Antiquis Ecclesiae Ritibus, t. III, chap. xx, p. 354 
de l'édition de 1737, p. 371, 378, 379, 381, etc. Exceptionnellement 
l'office peut commencer à la huitième heure (deux heures après-midi), 





er remmpere  e 








mens ce rar cem. 
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Les matériaux réunis par Young sont extraits d’une centaine 
de manuscrits provenant des églises allemande, française, anglaise, 
italienne, hongroise (je cite dans l’ordre décroissant du nombre 
des manuscrits). Ils s’étagent depuis le x® siècle jusqu'au xvre (1). 
Il est possible que de nouvelles recherches fassent apparaître des 
manuscrits que Young n'aurait pas connus. Sa publication nous 
permet cependant de nous faire une idée précise de la cérémonie 
et des textes qui y étaient chantés : ce sont exclusivement des 
antiennes et des répons pris au répertoire des heures liturgiques. 
Une seule fois nous voyons apparaître les Impropères, lorsque 
l’auteur reproduit un imprimé italien tardif et peu répandu (2). 
Un collationnement minutieux nous a permis d'isoler des groupes 
de textes qui correspondent à chaque région ; ce n’est pas ici 
le lieu d’en parler en détail ; demandons seulement qu'on fasse 
confiance si nous avançons que tel d’entre eux correspond à telle 
région. Quelle que soit la forme de l'office, il se termine par le 
répons « Sepullo Domino » (actuellement, R. IX du samedi-saint). 


Après ces indications nécessaires, venons-en aux sources por- 
tugaises, objet de la présente note, et réunies au cours de notre 
voyage de 1942 au Portugal. Elles se composent des textes suivants 
classés chronologiquement 


A. — Missale Bracharense, Lyon, 1558, fl. XCVI et suiv., contenant 
la description, les textes littéraires et la musique de la cérémonie (3). 
B. — Un texte manuscrit en castillan, avec sa musique (plain-chant) 


trouvé à l’Arquivo de la Misericorde, à Ponte de Lima, en 1942. Ce témoin 
est de la fin du xvi® siècle (4). 





col. 383, référence de l’église d'Angers, ou même à midi (sixième heure), 
voir col. 371, ordinaire de l’église d’Apamée en Syrie. Toutefois la coutume 
de la neuvième heure est formelle ; c’est de cette coutume que procède 
l’usage, constant à travers l’histoire, de dire les Vêpres immédiatement 
après la Messe des Présanctifiés. 

(1) Les deux sources les plus anciennes de Young sont : la Vie de saint 
Ulrich, Acta Sanctorum au 4 juillet, t. II de Juillet, p. 103 de l'édition 
d'Anvers 1721 et la Regularis Concordia, règle monastique attribuée à 
saint Ethelwold (M1GNE, Patrologie Latine, t. CXXXVII, col. 475-502). 
Voir YounG qui donne The Drama, t. I, p. 582, la bibliographie du manus- 
crit, et p. 118. 

(2) Alberto CASTELLANI, Liber Sacerdotalis nuperrime ex libris Sancte 
Romane Ecclesie et quarumdam aliarum ecclesiarum et ex antiquis codicibus… 
collectus. Venise, 1523. Voir YounG, The Drama, t. 1, p. 125. 

(3) Ce Missel est à Paris, Bib. Nat., Rés. B. 1478. 

(4) Je tiens à remercier ici tout particulièrement la Municipalité de 
Ponte de Lima qui m'a fait un accueil dont j'ai été d'autant plus touchée 


5 
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C. — Un texte sans musique, fort long, trouvé dans le Liber Proces- 
sionum de Lisbonne, imprimé en 1607 (édition surveillée par Duarte 
Lobo) et réimprimé en 1728. Le texte de 1607 est aux Cimelios de Coimbra, 
M. I. 89, celui de 1728 à la Cathédrale de Lamego (1). 

D. — Un texte avec musique (chorus à l'unisson et versets à quatre 
voix) dans le Processionnal Cistercien, imprimé à Lisbonne en 1757, 
dont un exemplaire, provenant de la bibliothèque de Mgr de Vasconcelos, 
est entré depuis peu aux Cimelios de l'Université (2) de Coimbra. 

E. — Un texte de 1825, manuscrit, aux Cimelios de Coimbra. Cote : 
M.M. 112 ; titre : Mottetos a quatro para o Enterro de Jesus Christo, por 
Toscano ( figle, fagote, tiple, baixo, tenor). Cette cote se trouve page 45 
du ‘supplément au catalogue des manuscrits musicaux : /nventario dos 
inéditos e impressos musicais, subsidios para um Catalogo, prefaciodo 
por Santiago Kastner. Ce second fascicule ne porte pas de date. Le manus- 
crit porte celle de 1825. 

F. — Une description de la cérémonie est donnée par le liturgiste de 
Braga, Antonio Thomas dos Reis, en 1837. Les textes sont seulement 
indiqués, sans musique naturellement (3). 


Nous sommes donc en possession de : 

— la description de l'office, donnée par A et F, et partiellement 
par C dans l’exemplaire de Coimbra. 

— plusieurs textes littéraires donnés par A, B, C, D et E. 

— plusieurs textes musicaux, donnés par A, B, D et E (ce der- 
nier tardif). 

Rappelons d'abord qu'aucun de ces documents n’est antérieur 
au xvi® siècle. C’est une différence fondamentale avec les textes 
cités par Young. Malgré tout, les rubriques de À (missel de Braga) 
et la description de F (Thomas dos Reis) sont parmi les documents 





que ma visite avait lieu aux heures les plus tragiques de notre histoire, 
en 1942. 

(1) Liber / Processionum / et Stationum ecclesiae olysiponensis / nunc denuo 
auctus et in meliorem formam reda | ctus ab Eduardo Lupo ejusdem Ecclesiae 
beneficia/rio et Musices praefecto | cum facultate sanctae inquisitionis | 
Ulissipone apud Petrum Anno MDCVII. (Coimbra, Cimelios, M. I. 89). 
L’exemplaire de Lamego porte l'indication : Liber / Processionum / et Sta- 
tionum / sanctae metropolitanae ecclesiae | Ulyssiponensis Orientalis / auctus 
ab Eduardo Lupo /ejusdem quartanario et quondam / Musices praefecto 
dignissimo nunc denuo pluribus statio / nibus ac etiam ofjicio sepulturae 
locupletatus et in me / liorem formam redactus ab / Antonio Petro de Car- 
valho / presbytero et ejusdem ecclesiae / quartanario et subcantore | Ulyssipone 
Occidentali/exz typographia musicae / anno Domini MDCCVIII /cum facul- 
late superiorum. 

(2) Processionale Cisterciense, Lisbonne, MDCCLVIE, p. 59 et suivantes. 

(3) (Antonio Thomas pos REtïs, Methodo da Liturgia bracharense, em 
que se expoem fundamentalmente e com clareza o Sacrosanto Sacrificio da 
Missa, Na Typographia Bracarense, anno de 1837. 








Æ Te enr 
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les plus curieux qu'on possède au sujet de la Sépulture du Christ. 
D’après eux, la cérémonie se fait après Vêpres. Mais la figuration 
du Christ s’est simplifiée avec le temps. À indique qu’au moment 
de la procession, on apporte sur l'autel un coffre dans lequel on 
pose : des reliques — un corporal — la Bible ou le Missel — une 
petite croix une sonnette des coupes vides — les clefs de 
l’église — et enfin le Saint Sacrement. Au xix® siècle, on ne men- 
tionne plus ces objets ; on met seulement une hostie. 

Le répertoire liturgique est le même d’après les deux sources 
A et F. C’est ici que nous entrons dans le vif de la question. 
Déblayons d’abord le terrain et indiquons les pièces chantées 
pendant la Déposilion elle-même : il s’agit comme partout de 
pièces prises au répertoire liturgique courant 


V. In pace factus est locus ejus…. 
Ant. Caro mea... 

V. In pace in idipsum.. 

R. Sepullo Domino. 


L’antienne : Caro mea est plus fréquente à cet office en Angleterre 
qu’en Europe continentale. C'est à peu près tout ce que nous 
pouvons dire au sujet de ce groupe de textes pour l'instant. Bien 
différents sont ceux utilisés à l'aller de la procession : au lieu de 
se contenter de pièces du même répertoire telles que le Répons 
Recessit pastor noster, ou encore Jerusalem luge.. qui reviennent 
sans cesse dans les documents de Young, l'Eglise portugaise 
(peut-être à la suite de celle de Braga, mais ce n’est pas sûr) utilise 
des versets des Thrènes { Lamentations de Jérémie), avec un refrain 
spécial. Au xvire siècle, l'église de Lisbonne ajoute les Impropères 
et les conserve encore au xvir1® (document C). Voici l’essentiel 
de ces textes : 


A.— Missel de Braga, fl. xcvr (qui donne aussi la musique). 


(Pueri). — heu, heu, Domine, heu, heu, Salvator noster. 

(Chorus). — Pupilli facti sumus absque patre, mater nostra vidua 
(Thrènes, V, 3). 

(Pueri). — heu, heu. 

(Chorus). — Cecidit corona capitis nostri, vae nobis quia peccavimus 


(Thr., V, 13). 
(Pueri). — heu, heu... 
(Chorus). — Spiritus cordis nostri Christus Dominus morte turpissima 

condemnatus est (adapté de : Sagesse, II, 20). 

(Pueri). — heu, heu... 
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(Chorus). — Defecit gaudium cordis, versa est in luctum cithara nostra 
(Thr., V, 15). 
(Pueri). — heu, heu... 
La mélodie, ainsi qu'on peut la voir au Missel de Braga puisqu'il 
est à Paris, est un planctus du premier mode ecclésiastique, trans- 
posé sur sol (la notation du Missel ne comporte pas le si bémol 


qu'il faut ajouter). 

A ce texte, le document D ajoute deux versets : 

— Lugeamus omnes Dominum Deum nostrum quem nunc tradimus 
sepulturae (naturellement, ce verset n'a pas d'origine scripturaire). 

— Collocavit me in obscurcis sicut mortuos saeculi, et anxiatus est super 
me spirilus meus (ps. 142, 3). 

Bien que D soit un livre cistercien, tout ce texte est mis en musique 
à quatre voix, à partir du thème donné par le missel de Braga. 
Le verset Collocavit, très développé, est le plus intéressant. 

Sans nul doute, ces deux documents, A et D, sont les témoins 
d’une même tradition. 

Les liturgistes remarqueront que l'adaptation des versets de la 
Bible est faite assez librement ; sans entrer dans les détails, je 
signale qu'il s’agit d’une inspiration, plutôt que d’une traduction 
littérale, Cette tendance à interpréter le texte va s’accentuer dans 
les versions suivantes : 


Document C. — Version sans musique — et combien nous le 
regrettons, mais curieuse au point de vue littéraire : ce Liber 
Processionum dû à Duarte Lobo, maître de la Chapelle de la Cathé- 
drale de Lisbonne, donne 27 versets, se décomposant comme suit : 

Versets 1 à 5 : version de Braga (conf. ci-dessus document A). 

Versets 6 à 13, adaptés des Ecritures (/saïe, XXIV, 11 ; Jérémie, 
IX, 1; Psaume XXX, 11; Livre I d’Esdras, IX, 15; Psaume 
CXVIII, 136 ; Thrènes, II, 18 ; Psaume LXXVI, 4). 

Le verset 14 est rimé et divisé en deux membres d’égale longueur : 

Replebuntur dolore viscera nostra 
Heu heu praecordia electe nostra. 

A partir du verset 15, changement de programme : on prend les 
Impropères, un à un, en commençant par Popule meus, suivi 
par les neuf petits versets (quia eduxi te), c'est-à-dire par la série 
romaine, très tardive, de ces compositions (1). 





(1) L'article de D. Louis Brou, Les Impropères signalé plus haut, est 
ici fondamental. Voir en particulier Rev. grég., 1936, p. 12. Cette série des 
« petits » versets daterait au plus du xr° siècle. 
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Au verset 24, O vos omnes (thr., I, 12 : c’est l’Ecriture sainte qui 
reprend ses droits). Comme verset 25, le n° 6 de la version D. 
Au verset 26, un texte inspiré de Jérémie (th., V, 1) et enfin comme 
verset 27, un nouveau distique rimé : 

Et quos amaritudinis habes consortes 
Aelernae vitae fac municipes. 


Voici donc un texte complexe, utilisant deux séries bien différentes 
d'idées : tout d’abord on entend parler l'Eglise, puis le. Christ 
lui-même (impropères) puis de nouveau l'Eglise et cela, dans des 
formes dépendant de traditions indépendantes. 

Le texte E, du xix® siècle, auquel nous passons maintenant relève 
plus directement de la tradition de Braga. C’est une paraphrase 
des mêmes versets de l’Ecriture, mais dans un style plus libre et 
plus littéraire. La musique est aussi tardive que les paroles ; nous 
n'en ferons pas état ici. 


Revenons à la description de la cérémonie, donnée par A, F et C 
(exemplaire de Coimbra, Cimelios M. I. 89). Il faudrait citer les 
textes en entier. Je signale cependant que le verset Heu heu est 
partout traité comme un refrain pour tous les autres versets. 
Il est confié à des enfants {meninos, juvenes, pueri), qui alternent 
avec le chœur, chorus, à une ou quatre voix. 

Je crois qu’à tout cet ensemble il faut ajouter un très curieux 
manuscrit des Archives de la Miséricorde de Ponte de Lima ; 
malheureusement, ce n'est qu'un fragment incomplet. Classé B 
à cause de la chronologie, il est différent des autres documents 
par la langue et la musique, la source littéraire étant la même. 
C’est une paraphrase, en castillan avec quelques mots portugais, 
du même chapitre v des Thrènes qui sert de base aux versions 
ci-dessus. La musique est un plain-chant apparenté à celui des 
Lamentations (office du samedi saint). De l’oratio Jeremiae 
nous n'avons que les versets 13 à 19, groupés deux à deux en 
strophes de quatre vers rimés, d’un mètre souple et variable. 
Le tout évoque une lamentation savante plus qu’une adaptation 
destinée au peupie (à laquelle une traduction en langue vulgaire 
pourrait faire penser). Voici le fragment tel qu'il se présente, sur 
une feuille mutilée de parchemin très blanc : 
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Origine. 
Oratio 
I Jeremiae 
V. 
… que las escarnecieron 
A los ninos tan mal que los batieron. 13 
Nyn los viejos a puerta duraron 
Nyn mancebos en choro cantaron. 14 
II 
Non nos podimos entonce tanto alegrar 
Tornados somos de rer em Ilorar 15 
Ay de mi, ay de mi que por nuestros peccados 
De tan alto como somos abaixados 16 
III 
Jerusalem en tan gran mal caymos 
Ciegos somos e non lo merecimos 17 
Las gulpeias trayderas vinieron 
Por el huerto de Syon anduvieron 18 
IV 
Mas tu, Senor, seras el Rey durable. 19 


On ne voit pas très bien l'emploi de ce morceau en dehors de 
la cérémonie de la Depositio. On peut le rapprocher de notre 
Leçon III du samedi saint, qui est précisément l’Oratio Jeremiae ; 
si une traduction en langue vulgaire est de toute façon invraisem- 
blable à l'office liturgique du samedi matin, elle est tout à fait 
possible à l'office para-liturgique de la Sépulture du Christ. On 
pourrait aussi proposer la solution d’un chant pour les temps 
de pénitence, mais il faut considérer que les Lamentations de 
Jérémie sont utilisées en semaine sainte, et que l'Eglise en tous 
temps répugne à un « déplacement » des textes. Je crois donc pou- 
voir assimiler ce document à ceux qui le précèdent. La seule 
réserve qu'on puisse faire est une origine espagnole possible 
étant donné que Ponte de Lima est très proche de Tui, évêché 
espagnol auquel le Nord du Portugal a été rattaché jusqu'au 
xve siècle. 


Essayons maintenant de tirer quelque enseignement de ce bref 
exposé. 

Tout d’abord, on ne connaît pour l'instant la Sepultura Christi, 
au Portugal, qu’à partir de 1558, alors qu’en Europe Occidentale 
elle a lieu depuis le x® siècle. J'ai vu une grande partie des manus- 
crits médiévaux portugais, et le P. Jesus Avelino da Costa, qui 
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les a tous photographiés et qui a eu la courtoisie de me montrer 
tous ces documents, ne semble pas, jusqu'ici, en avoir renccntré 
de version plus ancienne. 

Je signale au passage l'expression vae nobis quia peccavimus. 
C’est la seconde partie du verset 13 l’Oratio Jeremiae. Elle est 
employée comme telle dans nos textes (A, C, D). Or elle se retrouve 
isolée de son contexte scripturaire dans les manuscrits latins de 
la Bibliothèque nationale, Paris, n° 903 graduel de Saint-Yrieix (1) 
et 776 graduel d'Albi, fl. 64 (xr® siècle). Elle y est accolée aux 
Impropères, dans l’Adoration de la Croix. Sommes-nous en pré- 
sence d’une espèce de glissement des textes d’une cérémonie à 
l’autre, et d'une expression à son contexte ? Constatons seulement 
que nous n'avons pas les textes intermédiaires. 

On voit d’autre part que les textes proprement liturgiques cités 
plus haut ne nous fournissent pas une origine précise de la 
cérémonie. J'ai dit que l’antienne Caro mea est plus fréquente 
en Angleterre qu'ailleurs pour cet oflice. Elle y figure en effet 
dans toutes les versions (2), mais il serait puéril d'établir un rai- 
sonnement sur un fait isolé. Or le répons Sepullo est employé 
partout ainsi que les antiennes /n pace. 

L'adaptation des Impropères serait plus caractéristique : or 
elle semble limitée à une seule version. Il est vrai que cette der- 
nière représente la coutume officielle de Lisbonne pour les xvir* et 
xvirIe siècles. On peut, comme j'en ai fait la suggestion, rapprocher 
ce fait de celui signalé par Young (3) : un imprimé de Castellani 
(1523) utilise aussi les Impropères, mais mélangés aux Répons, 
et sous une forme très différente (avec des Stations analogues à 
celles du Chemin de Croix). Il semble représenter l'usage de Venise. 
Là encore, les hypothèses sont fragiles. 


Il nous reste à souhaiter que la publication annoncée à Braga 
nous apporte quelque éclaircissement au sujet de ces formules 
si rares ; nous essayerons nous-mêmes, prochainement, de com- 
pléter les informations que nous venons de donner. 


Solange CORBIN. 





(1) Voir l’article sous référence de D. L. Brou, Revue grégorienne, 1937, 
p. 8-17 et 44-52. 

(2) Voir K. YounG, The Drama, et Dramatic Associations, où les manus- 
crits anglais sont constamment cités. 

(3) Je renvoie à YounG, The Drama, p. 125 et suivantes, et p. 622, 
qui fait l’analyse de l’imprimé de Castellani, Liber Sacerdotalis. 
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DOCUMENTS INÉDITS RELATIFS 
AU LUTHISTE GABRIEL BATAILLE 


(Vers 1575-1630) 


Les documents qui suivent sont extraits pour la plupart d’ar- 
chives notariales et de copies d’actes de l’état-civil parisien (connues 
sous le nom de fichier Laborde). Tous sont inédits, sauf trois, qui 
étaient déjà connus mais restaient peu accessibles ; on a jugé 
commode de les réunir aux autres, de manière à présenter en un 
tout cohérent l'état de nos connaissances sur la biographie du 
compositeur et sur sa famille (1). 

Pour ne pas surcharger ces notes documentaires, nous n’avons 
donné une édition in exlenso des actes que lorsqu'ils possédaient 
un intérêt notable ; l'orthographe ancienne en a été systématique- 
ment respectée, les accents et la ponctuation n'y étant ajoutés 
que selon les principes de l’érudition moderne. Pour les autres 
actes, on en trouvera une analyse sommaire, les petits caractères 
indiquant toujours qu’il s’agit des documents dans leur forme ori- 
ginelle. L'ordre chronologique a été strictement respecté. 

Cette publication montrera dans quelle mesure on peut recons- 
tituer la vie d’un compositeur en utilisant exclusivement des 
documents d'archives, sans faire appel à des sources littéraires 
ou personnelles, qui font ici défaut. 





(1) Ces documents sont en quelque sorte les pièces justificatives de 
l’étude de M. André VERCHALY, Gabriel Bataille et son œuvre personnelle 
pour chant et luth, publiée dans le présent numéro de la Revue de Musi- 
cologie. Les documents qui proviennent du Minutier central de Paris et du 
département des Manuscrits de la Bibliothèque nationale ont été décou- 
verts par M. François LESURE, les autres par M. André VERCHALY. 
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Les origines de Gabriel Bataille restent obscures. Son contrat 
de mariage ne fait, contrairement aux habitudes, aucune mention 
de ses parents, et nous en sommes réduits aux hypothèses s’il 
s’agit de préciser son lieu de naissance. 

En effet, les familles portant le nom de Bataille pullulent en 
Bourgogne, Languedoc, Normandie, Artois, Bretagne ; on en ren- 
contre en Ile-de-France et en Brie dès le xv® siècle (1). Deux faits 
peuvent seuls nous guider : Bataille ne paraît avoir à Paris 
d’autres parents que son frère Louis, tailleur ; et les seules rela- 
tions que lui et ses enfants entretiennent avec la province con- 
cernent avant tout la Brie (voir actes des 15 mai 1626, 1er mai 1676), 
où réside en particulier un de ses parents, Claude Bataille (acte du 
11 janvier 1629). 

On pourra, d’autre part, s'étonner de ne rencontrer qu'une fois 
dans les pages qui suivent le nom d’Antoine Boesset et jamais 
celui de Pierre Guedron, alors qu’à cette époque les compositeurs 
avaient coutume de prendre l’un ou l’autre de leurs collègues comme 
parrain ou marraine de leurs enfants. On trouvera bien aux côtés 
de Bataille : la veuve de Denis Caignet, Paul Auger, Pierre Ballard, 
son éditeur, avec lequel il semble être intime, et plusieurs instru- 
mentistes de la Cour, parmi lesquels le célèbre Claude Balifre ; on 
verra d'autre part que son beau-père connaissait Jacques Mauduit. 
Mais les familiers de Gabriel Bataille paraissent plutôt ressortir 
au monde de la magistrature, dans lequel il avait lui-même fait 
ses débuts, avant de se consacrer à l’art. Le musicien, d’ailleurs, 
restera pendant toute sa vie en rapports avec des officiers royaux, 
se mariera et mariera sa fille dans une famille de magistrats. 

Enfin, il est possible que la situation politique n'ait pas été 
étrangère à cet état de choses : il ne faudra pas oublier en lisant 
ces documents qu’au milieu des factions qui divisent alors la Cour 
« les reines » Anne d'Autriche et Marie de Médicis, dont Bataille 
est le fidèle maître de musique à partir de 1624, ne jouent pas 
un mince rôle. Peut-être Bataille n'a-t-il pu pour cette raison 
rester en rapports plus étroits avec les familiers du roi, peu dési- 
reux d’être entraînés dans des intrigues de Cour ? Ce ne serait 








(1) Bibl. nat., dép. des manuscrits, Pièces originales 213. 
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là, dans l’histoire musicale française, qu'un nouvel exemple de 
l'influence des événements politiques dans le domaine artistique. 


François LESURE. 
André VERCHALY. 


+ 
* * 


12 février 1600. — CONTRAT DE MARIAGE BATAILLE-CARRÉ. 


Furent présents maître Gabriel Bataille, clerc de noble homme maître 
Germain Regnault, conseiller du roy en sa Court de Parlement, demeurant 
rue de la Chanvrerie, paroisse Saint-Eustache, pour luy et en son nom 
d’une part, et honneste fille Catherine Carré, fille de feu Jeachin Carré, 
vivant marchant demeurant a Maisons en Beausse, et de (1), jadis 
sa femme, majeure d’ans, usant et jouissant de ses droictz comme 
elle a dict, demeurant au logis dudict sieur Regnault, aussy pour elle 
et en son nom d'autre part. Lesquelles parties recongneurent et confes- 
serent et par ces présentes confessent en la présence, par l’advis et du 
consentement, assavoir, de la part dudict Bataille : dudict sieur Regnault 
et de noble homme Didier du Tour, huissier des comptes et Trésor a 
Paris, beau-frere a cause de feue Catherine Bataille, jadis sa femme, et, 
de la part de ladicte Catherine Carré : de maître Pierre Carré (2), procu- 
reur en la Court du Parlement, oncle paternel, et de noble homme maitre 
André Favyn, advocat en la Court dudict Parlement, conseiller du roy 
et examinateur des eaux et forestz en la prévosté et vicomté de Paris, 
cousin paternel a cause de Loyse Carré, sa femme, avoir faict, faisant et 
font entre elles les traités de mariage, dons, douaires, promesses, conve- 
nances et choses qui ensuivent. 


Le mariage est conclu sous le régime de la communauté des 
biens ; la future apporte une somme de 100 écus qui lui a été laissée 
par feu son oncle, Claude Carré, procureur en la Cour de Parle- 
ment ; le futur lui condède 8 écus un tiers de rente comme douaire. 
Le survivant des deux époux, au cas où il y aurait des enfants, 
conservera : l'époux, ses armes, habits et chevaux ; l'épouse, ses 
bagues et joyaux, jusqu’à concurrence de 100 écus. Au cas où il 
n'y aurait pas d'enfants, le survivant aura la jouissance, sa vie 
durant, de tous les biens du défunt. Enfin, les futurs époux se font 
donation mutuelle de leurs biens présents et à venir. 

Fait et passé à Paris, asavoir par lesdictz futurs espoux maître Pierre 
Carré et du Tour, en la maison dudict Carré, scize place de Greve, et par 


(1) En blanc sur l’insinuation comme sur la minute. 

(2) En 1605, Pierre Carré sera acquéreur d’une rente de 37 livres, 10 sols, 
constituée par ie compositeur Jacques Mauduit (Arch. nat., Min. centr., 111, 
478). 
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lesdictz Regnault et Favyn en leurs maisons, l’an mil six cent, le douziesme 
jour de febvrier apres midy, et ont lesdictes parties signé. 


REGNAULT CARRÉ 
DuTOURE 
FAvyN BATAILLE 


Catherine CARRÉ. 
Arch. nat., Minutier central, III, 463 et Y 138, fol. 423. 


6 novembre 1611. — Convoy de l'enfant de Mr. Bataille, joueur 
d'instruments (1), demeurant rue Geoffroy Lasnier (2). 
Registres de la paroisse Saint-Paul, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12044, n° 2586. 


12 janvier 1614. — Baptème de Marguerite, fille de Louis Bataille 
et de Jeanne Guillebert, demeurant rue des Petits-Champs. Parrain : 
Claude Balifre, m° de la musique de la Chambre du roi; marraine : 
Marguerite, fille de Jacques Chabot, avocat au Parlement. 


Registres de la Paroisse St-Eustache, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12042, n° 1884. 


5 février 1614. — Contrat de mariage entre Jean Rochet, sieur 
de Bréau, agent des affaires du Conseil des finances, demeurant 
rue du Bourg-l’Abbé, et Nicole Hersent, en présence de Gabriel 
Bataille, maître de musique à Paris. 

Arch. nat., Ÿ 155, fol. 156. 


9 juin 1617. — DÉPOSITION DE G. BATAILLE LORS DE L’'INSTRUC- 
TION DU PROCÈS DE LÉONORA GALIGaï. 


Gabriel Bataille, maistre de la musicque de la royne, demeurant à 
Paris, rue Geoffroy Lasnier, aagé de quarante-deux ans, tesmoin pro- 
duict apres serment de dire vérité, a dict qu'il y a ung an et demy, sur 
l'advis qu'il eut que l’on faisoit un corps de musicque pour la royne, 


(1) Cette appellation désigne ordinairement les membres de la corporation 
des « joueurs d’instruments » qui se produisaient dans les tavernes ou les 
rues de la capitale et d’une grande partie des provinces. Son application 
à G. Bataille ne saurait être prise ici dans ce sens : elle indique assurément 
que le compositeur a d’ores et déjà renoncé à faire carrière dans la magis- 
trature et qu'il vit de son art, probablement comme simple « maître de 
musique », ainsi que le qualifie d’ailleurs l’acte de février 1614. Le scribe 
de la paroisse Saint-Paul a préféré inscrire le terme qu'il avait coutume 
d'employer pour tous les gens qui pratiquaient l’art musical. 

(2) Bataille restera toute sa vie rue Geoffroy-Lasnier, à mi-chemin entre 
la place de Grève et la Bastille. 
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fut au logis de Painquiny (1) qui prétendait estre récompensé de ceulx 
qui entreroient a lad. musicque, lequel Painquiny dict au deposant qu'il 
avoit charge du mareschal et de la mareschalle d’Ancre de faire une 
musicque pour la royne ; led. sieur mena le déposant parler au mareschal 
d'Ancre parce que la dame mareschalle estoit mallade, lequel mareschal 
dict au déposant qu'il vouloit auparavant que la musicque fust mise sur 
l’estat que l’on recompensast led. Painquiny et pour ce que l’on meist 
de l'argent que on bailleroit aud. Painquiny en main tierce jusques ad 
ce que l'affaire fust faicte et luy dict aussy qu'il n’y avoit poinct de 
fondz et qu'il falloit servir quelque temps pour rien, ce que le déposant 
ne voullut faire, et se retira. Ung an apres, on eut advis du sieur Feydeau 
que la musicque se refaisoit et que le roy s’en mesloit, duquel seigneur 
roy le déposant a eu la place de maistre en la musicque et dict on au 
déposant et a ceulx qui estoient arrestez pour la musicque qu'il falloit 
servir une année sans rien recepvoir, ce qui leur fut dict par le dict 
Sr. Feydeau, que ladicte mareschalle d’Ancre entendoit que ceste année 
la tournast au proffict de Painquiny et sur ce que le déposant remonstre 
audict Feydeau qu'il falloit entretenir deux pages à leurs despens et les 
habiller. Ledict s° Feydeau feit en sorte avec lad. mareschalle qu’il obtint 
mil livres pour les deux maistres, scavoir a chacun cinq cens livres pour 
l’entretenement des quatre pages et pour le surplus ledict déposant et 
les autres nommez pour la musicque se sont accordez de servir l’année 
sans aulcuns gages, comme de faict a présent ilz servent et n’en esperent 
aultre chose que par ce moyen. Et est tout ce qu'il a dict ; lecture ; a 
signé en la minutte. 

Suit la déposition de Charles Lelong, également « de la musique 
de la reine », qui déclare que Bataille et Boesset l’ont prévenu 
qu’il ne toucherait aucun salaire pendant la première année de 
son service ; Anthoine Boesset, « maistre de la musicque de la 
Chambre du roy et maistre de la musicque de la royne », vient 
ensuite rendre compte d’une protestation qu'il fit contre Painquiny, 
qui avait gardé par devers lui les 11.000 livres destinées aux appoin- 
tements des musiciens : Bien est la vérité, dit-il, que ung nommé 
Veillart avec Bataille l’estoient venu trouver y avoit bien quatre ou 
cing mois pour les faire parler au mareschal et a la mareschalle, 
afin de les introduire en lad. musicque, mais d’aultre chose il ne 
scavoit que c’estoit, sinon que si le Sr. Bataille estoit de la musicque, 
que iceluy Bataille estoit obligé a luy donner quelque présent. 

Au cours de sa déposition, Paul Auger, « de la suitte du Sr. abbé 
de Saint-Aubin, doyen de Paris » (2), déclare que les deux maîtres 


(1) Painquiny était officiellement « apothicaire de la reine ». On sait 
d’autre part que Léonora Galigaï fut accusée au cours de son procès d’avoir 
touché de l’argent pour l’établissement de la musique de la reine. 

(2) On voit que Paul Auger, qui va devenir surintendant de la musique 








ee mn 


CPR EL. RD md à 

















DOCUMENTS INÉDITS RELATIFS AU LUTHISTE GABRIEL BATAILLE 77 


de la musique, Boesset et Bataille, servent par demi-année, l’un 
depuis le 1er janvier, l’autre depuis le 1er juillet ; chacun reçoit 
de plus une somme de 500 francs pour la nourriture et l'entretien 
de deux pages (1). 

Bibl. nat., Cinq cents Colbert 221, fol. 153-157. 


16 juin 1618. — Baptême de Henry et Magdeleine, enfants de 
Louis Bataille, maître tailleur, et de Jehanne Guillebert, demeurant 
rue des Petits Champs. Parrain d'Henry : Henry de Bonneval, 
baron de Bonneval ; marraine : Anthoinette de Bligny, femme de 
Charles de Lenoncourt, baron de Chassenet. Parrain de Magdeleine : 
François de Lisle (2), sieur de Marivaux, Souillers et autres lieux ; 
marraine : Magdeleine Bataille, fille de Gabriel Bataille, maître 
de la musique de la reine. 


Registre de la paroisse St.-Eustache, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12044, n° 2857. 


11 février 1619. — Baptème de Marguerite, fille de Pierre Ballard, 
imprimeur de la musique du roi, et de Sansonne Coulon. Parrain : 
Gabriel Bataille, m° de la musique de Ja reine. 


Registres de la paroisse St-Etienne-du-Mont, d’après Bibl. 
nat., nouv. acq. fr. 12042, n° 1916. 


18 janvier 1621. — Déclaration de Louis Bataille, bourgeois 
de Paris, demeurant rue des Petits-Champs, et Gabriel Bataille, 
son frère, maître de la musique de la reine, au sujet d'une somme 
de 1.200 livres tournois à prendre sur Anne de Balsac, veuve de 
François de Lisle, seigneur de Marivaulx et gouverneur d'Amiens. 


Arch. nat. Minutier central, LXXX VII, 448. 


6 avril 1621. — Louis Bataille confesse que Gabriel Bataille, 
son frère, maître de la musique de la reine, lui a remis une somme 


de la Chambre du roi et maître de la musique de la reine-mère a, de même 
que Bataille, débuté en restant dans le sillage d’un homme « en place ». 

(1) Des extraits de ces documents ont été publiés par F. Hayem, Le 
maréchal d’Ancre et Léonora Galigaï, Paris, 1910, p. 256-257. 

(2) C’est la première fois qu’apparait dans la vie de Bataille le nom de 
cette famille avec laquelle il se trouva en relation d’affaires plus ou moins 
mouvementées pendant près de dix ans : François et Roger de Lisle étaient 
fils de François de l’Isle, seigneur de Troynel, qui avait fait une brillante 
carrière militaire et administrative et était mort en 1611 (P. ANSELME, 
Hist. généal., t. VIII, p. 793). 
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de 1.137 livres 10 solz tournois, reçue de Claude du Moulin, rece- 
veur des baraques de la Ville de Paris, et qui lui était dûe. 
Arch. nat., Minutier central, LXXX VII, 448. 


17 décembre 1621. — Accord entre Gabriel Bataille, maître de 
la musique de la reine, demeurant rue Geoffroy Lasnier, et messire 
Roger de Lisle, seigneur de Marivaulx, Souillers et autres lieux 
en Picardie, héritier de feu François de Lisle, en son vivant gou- 
verneur d'Amiens, au sujet d’une somme de 1.722 livres 15 solz 
tournois ; le sieur de Lisle paie comptant une somme de 712 livres 
tournois et constitue pour le surplus une rente annuelle et perpé- 
tuelle de 100 livres tournois à Bataille, qui renonce pour sa part 
à la saisie des revenus de la terre de Marivaux. 


Arch. nat., Minutier central, LXXX VII, 449. 


22 janvier 1624, — Contrat de mariage entre Nicolas Jaquelin, 
sieur de Chastellet, ordinaire en la musique de la reine-mère, âgé 
de trente ans, et Marie Sodey, fille de Pierre Sodey, conseiller 
du roi, conseiller ordinaire et provincial des guerres en Guyenne. 
Parmi les témoins : Gabriel Bataille, maitre de musique des reines, 
et Paul Auger, maître de musique de la reine-mère, du côté de 
l’époux ; Pierre Ballard (1), commissaire ordinaire de l'artillerie, 
du côté de l'épouse. 

Arch. nat., Y 164, fol. 239 (2). 


8 février 1624. — Convoi et service de Catherine Carré, femme 
de Mr. Bataille, maître de la musique de la reine, en présence de 
vingt-quatre prêtres. 

Registres de la paroisse Saint-Paul, d’après A. Jal, Dict. 
critique de biogr. et d'histoire, Paris, 1867, p. 125. 


9 août 1624. — Marguerite Doublet, séparée de biens d'avec 
Charles de Berguette, sieur de Gassières, demeurant ordinairement 
en sa maison de Jouy en Normandie, baiïlle pour six ans à Gabriel 
Bataille, maître de la musique des reines, demeurant rue Geoffroy 
Lasnier, un corps de logis appartenant à une maison sise en ladite 
rue Geoffroy Lasnier, moyennant une somme de 260 livres tournois 


(1) Il s’agit du célèbre imprimeur de la musique du roi, qui avait obtenu 
cette charge de commissaire après 1608. 

(2) Voir dans J. ECORCHEVILLE, Actes d’état-civil de musiciens, Paris, 
1907, p. 26, une analyse plus détaillée de ce contrat et les noms des autres 
témoins. 
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par an, payables aux quatre termes accoutumés, les taxes de boues, 
pauvres, chandelle et lanterne restant à la charge de la bailleresse. 
Arch. nat., Minulier central, LXXX VII, 452. 


23 février 1626. — Baptème de Claude, fils de Pierre Ballard, 
commissaire ordinaire de l'artillerie de France et imprimeur de la 
musique du roi, et de Anne Guiot. Marraine : Magdeleine, fille de 
Gabriel Bataille, m° de musique de la reine. 

Registres de la paroisse St-Etienne-du-Mont, d’après Bibi. 
nat., nouv. acq. fr. 12042, n° 1919. 


6 avril 1626. — Louis Bataille, bourgeois de Paris, et Jehanne 
Guillebert, sa femme, demeurant rue des Petits-Champs, vendent 
à Gabriel Bataille, maître des musiques des reines, demeurant 
rue Geoffroy Lasnier, une rente de 100 livres tournois, à prendre 
sur Roger de Lisle, seigneur de Marivaulx, héritier de François 
de Lisle. 

Arch. nat., Minutier central, LXXX VII, 455. 


o mai 1626. — Gabriel Bataille, maître des musiques des reines, 
demeurant rue Geoffroy Lasnier, vend à Denis de Berlize, postulant 
au Palais, une rente de 100 livres tournois, qui appartenait aupa- 
ravant à Louis Bataille (1). 

Arch. nat. Minutier central, LXXX VII, 465. 


9 mai 1626. — CONTRAT DE MARIAGE MADELEINE BATAILLE- 
MATHIEU LALEMANT. 


Furent presens en leurs personnes noble homme Gabriel Bataille, maistre 
de la musique des roynes, demeurant à Paris, rue Geoffroy Lasnier, paroisse 
Sainct-Paul, au nom et comme stipullant en cette partye pour Magde- 
laine Bataille, fille de luy et de feue dame Catherine Carré, jadis sa femme, 
ses pere et mere, d’une part ; et Mathieu Lalemant, ordinaire de la 
musique du roy et de la royne (2), soy meme demeurant à Paris en ladicte 
rue Geoffroy Lasnier et susdite paroisse Sainct-Paul, fils de deffunct 
Pierre Lallement et de Anne Desmarets, jadis sa femme..., en la présence, 
de la part dudict futur espoux de Me Nicolas de la Fosse, suivant le conseil, 
frere utérin, m° Anthoine Pijauld, procureur en la Cour de Parlement, 
me Denis de Berlize, postulant au Palais, m° René de Larousse, receveur 

(3) On remarquera que Bataille se débarrasse rapidement de la rente 
que son frère lui avait vendue moins d’un mois avant. Denis de Berlize était, 
ainsi qu’on le verra par l’acte suivant, un ami de M. Lalemant, qui devait 
devenir un mois plus tard le gendre de Gabriel Bataille. 

(1) M. Lalemant était deux ans auparavant « musicien de la royne-mère » 
(Bibl. nat., nouv. acq. fr. 12128, n° 37221). C’est là qu’il faut voir l’origine 
de ce mariage. 
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de messieurs de la Saincte Chappelle, me Anthoine Sarvye, huissier du 
roy en sa cour des aydes, tous amys dudict futur espoux ; et de la part 
de ladicte future espouze de m£ Carré, procureur en Parlement, grand 
pere, m® Carré, advocat en Parlement, oncle, m° de Monsereul, advocat 
en Parlement, m° Savyn, aussy advocat en Parlement, Servé, marchant 
et bourgeois de Paris, m° Vassetz, notaire au Chastelet de Paris, demoi- 
zelle Marye Olier, Marye Bagorré et m° Pierre Hoden, ordinaire des 
guerres, tous parens et amys de ladicte future espouze.. Mathieu Lallemant 
et Magdelaine Bataille s'estoient promiz, promettent prendre l’un d’eux 
l’autre par non et loy de mariage, et icelluy faire et solempniser en face de 
nostre mere Saincte Eglyse le plus tost que faire ce pourra. 


G. Bataille promet une somme de 6.000 livres tournois aux époux, 
1.000 livres étant la somme à laquelle sont évalués pour deux ans 
le logement et la nourriture des époux et de leur domestique. 

Arch. nat., Minutier central, LXXX VII, 456. 


15 mai 1626. — Promesse de Gabriel Bataille, maître des musiques 
des reines, demeurant rue Geoffroy Lasnier, à Mathieu Lalemant, 
ordinaire des musiques du roi et de la reine-mère, et à sa femme, 
de 1.476 livres tournois, somme que Bataille assure lui être dûe 
par Claude Regnault (1), abbé d’'Hermières (2) et seigneur pro- 
priétaire de la Planchette en Brie (3). 

Arch. nat., Minutier central, LXXX VII, 456. 


4 septembre 1628. — Baptême de Françoise, fille d'Estienne 
Hervé, marchand, bourgeois de Paris. Parrain : Gabriel Bataille, 
maître des musiques des reines ; marraine : Marguerite Dorléans, 
femme de Pierre Carré, procureur au Parlement. 

Registres de la paroisse Saint-Gervais, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12044, n° 2858. 


11 janvier 1629. — Claude Bataille, receveur de la terre de 
Marcyere, procureur de Gabriel Bataille, baïlle à titre de rente, 
à Jacques de Dru, manouvrier à Saint-Jean-les-deux jumeaux (4), 





(1) Il est possible que ce Claude Regnault soit parent de Germain 
Regnault, dont Bataille était le clerc au moment de son mariage. 

(2) Com. de Favières, cant. de Tournan, arr. de Melun. 

(3) Com. d’Essonnes, arr. de Corbeil, Seine-et-Oise. 

(4) Cant. de La Ferté-sous-Jouarre, arr. de Meaux (Seine-et-Marne). 
On rapprochera de ce texte un acte du 30 mars 1571, cité par J. EcoRCHE- 
VILLE, Ouvr. cilé, p. 35 ; dans cette même région de Saint-Jean les deux 
jumeaux, un joueur d’instrument y apparaît en rapports familiaux avec 
une famille Carré. 
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deux travées d'une petite maison avec jardin, moyennant « deux 
chapons vifs et une poule de pallier bons et gras de rente ». 


Minute de m® Girard, notaire à St.-Jean-les-deux- 
Jumeaux, citée d’après Arch. nat., Minulier central, 
LXXXI V, 114 (inv. des papiers de G. Bataille), fol. 8. 


19 janvier 1629. — Promesse par laquelle Louis Bataille recon- 
naît devoir à son frère une somme de 130 livres. 
Arch. nat., Minutier central, LXXXIV, 114 (inv. des 
papiers de G. Bataïile), fol. 8. 


26 janvier 1629. — Baptême de Catherine, fille d’Anthoine.… (1), 
ordinaire de la musique du roi, et de Nicolle Vatiel, demeurant 
rue Saint-Honoré. Parrain : Gabriel Bataille, maître des musiques 
des reines ; marraine : Catherine Daniel, veuve de feu Denis 
Caignet (2), en son vivant ordinaire de la musique de la Chambre 
du roi. 

Registres de la paroisse Saint-Eustache, d’après Bibl. nat. 
nouv. acq. fr. 12039, n° 780. 


27 janvier 1629. — Baptême de Marguerite, fille de Gabriel 
Bataille, maître de musique de la reine, et de Marie Brunet, demeu- 
rant rue aux Ours (3). Parrain : Estienne Robin, compagnon 
charpentier, de la paroisse Saint-Paul ; marraine : Marguerite Dela- 
belle, fille de Jean Delabelle, courtier de draps, de cette paroisse. 


Registres de la paroisse de Saint-Leu, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12044, n° 2859. 


18 février 1629. — Enterrement de Marguerite, fille de Gabriel 
Bataille, maître de la musique des reines, demeurant rue aux Ours. 


Registres de la paroisse Saint-Leu, d'après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12044, n° 2860. 


(1) Le nom est resté en blanc sur l’original. 

(2) Ce compositeur, auquel on doit des Airs de court à plusieurs par- 
ties (1597) et deux recueils de psaumes (1607 et 1624), était mort à la 
fin de l’année 1625. 

(3) C’est la première fois que l’on voit apparaître ce musicien qui, comme 
on le verra plus loin, n’est autre que le fils du compositeur. Si l’on en croyait 
son acte d’inhumation, qu’on lira à la date du 1er mai 1676, il serait alors 
âgé de treize ans. L'erreur provient des moines de l’ermitage de Saint- 
Blandin qui n'avaient sans doute qu’une idée très approximative de l’âge 
de leur collègue défunt. On verra d’ailleurs qu’à la mort de son père, Gabriel 
Bataille était « émancipé, usant et jouissant de ses biens ». 
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20 janvier 1630. — Promesse par laquelle Louis Bataille recon- 
nait devoir à son frère Gabriel une somme de 118 livres 10 sols. 


Arch. nat, Minutier central, LXXXIV, 114, fol. 8. 


18 décembre 1630. — Convoi de Mr. Bataille, maître de musique 
de la reine, en présence de vingt-quatre prêtres, le service étant 
fixé au lendemain. 

Registres de la paroisse Saint-Paul, d’après A. Jal, ouvr. 
cilé, p. 125. 


14 février-17 mars 1631. — INVENTAIRE APRÈS DÉCÈS DE 
GABRIEL BATAILLE. 


L'an mil six cens trente ung, le vendredy apres midy quatorzième 
jour de febvrier et autres jours ensuivans, à la requete de maitre Pierre 
Bataille, ordinaire en la musicque des roynes, majeur d'ans comme 
il a dict, maitre Mathieu Lalemant, ordinaire de la musicque de ja Chambre 
du roy, a cause de Magdeleine Bataille, sa femme, Françoise Bataille, 
fille émancipée, usante et jouissante de ses biens et droictz soubz l’aucto- 
rité dudict Lalemant, son curateur, et de Gabriel Bataille, maitre 
de la musicque de la royne (1), aussy émancipé, usant et jouissant de 
ses biens par droictz soubz l’auctorité d’iceluy Lalemant, son curateur, 
demeurans tous ensemble rue Geofroy l’Asnier, paroisse Sainct-Paul, 
lesdictz Pierre, Magdeleine, Françoise et Gabriel Bataille, enfans de 
deffunctz maitre Gabriel Bataille, vivant maitre de la musicque des 
roynes, et de Catherine Carré, jadis sa femme, leurs pere et mere, et habilles 
a eulx dire, porter et nommer héritiers desdictz deffunctz, leurs pere et 
mere, et a la conservation des droictz de qui il apartiendra, fut et a esté 
par nous, Fiacre Julet et Thomas Vassetz, notaires gardenottes du roy 
au Chatelet de Paris soubzsignez, faict inventaire et description de tous 
et chacuns les biens meubles, ustancilles d’hostel, or et argent monnoyé 
et non monnoyé, trouvez apres le déces dudict deffunct Bataille, leur pere 
dernier deceddé, trouvez et estans en la maison ou il seroit et est deceddé 
le dix-septieme jour de décembre dernier, en laquelle lesdictz Bataille 
et Lalemant sont demeurans dessus déclarés, représentez par les dessus- 
dictz, apres serment par eulx et chacun d’eulx faict par devant lesdictz 
notaires. Iceulx biens meubles et ustancilles d’hostel, prisez et estimez 
par Enverte Jousset, sergent a verge, priseur-vendeur de biens meubles 
de ville, prevosté et viconté de Paris, qui a promis faire ladicte prisée 
en sa conscience. Et ont signé 


BATAILLE BATAILLE LALEMANT 
Françoise BATAïLLE 
JoussET JossETz 
JULET 





(1) Il devait avoir environ quinze ans. 
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Les fol. 1 vo-7 contiennent l'inventaire de : 

75 livres 362 sols de matériel de cuisine ; 

65 livres 160 sols de meubles et autres objets se trouvant dans 
la « salle » de la maison ; 

408 livres 376 sols de mobilier et fournitures garnissant la 
chambre du défunt ; 

78 livres 140 sols de différents objets rassemblés au grenier ; 

147 livres 377 sols d’habits et de linge ; 

908 livres 30 sols de vaisselle d'argent et quelques autres objets 
précieux. 

Retenons de cette longue énumération 


Quatre pieces de tapisserie de Rouen, façon de Bergame, a portiques 
bieus et deux soubassements estant tendus autour de lad. salle, telle 
comen due séus tentes dns eniée XII livres. 

Un grand tableau peint sur toile, garny de son chassis et bordure de 
bois noir, auquel est représenté un paisage, prisé...... XV livres. 

Un autre petit tableau peint sur toile, garny de son chassis et bordure 
dorée, ou est représenté l’histoire de Psiché, prisé.... VI livres. 

Huict pieces de tapisserie de Flandre à petits personnages ou sont 
représentés plusieurs chasses et bocages, de trois aunes de haut chacune 
pièce, garnies de toile et deux soubassemens de mesme tapisserie, prisé 


RL dura vnes cons oendalins dual ét Ile L livres. 
Un grand tableau peint sur thoile ou est représenté un paisage, garny 
de son chassis de bois noir et doré, prisé.............. III livres. 


Deux autres vieux tableaux peints et un sur toile, ou est représenté 
un paisage, garny de sa bordure de bois noir et l’autre sans bordure, peint 
sur bois, ou sont représentés les pélerins d’Emahus, le tout tel quel, 
prisé ensemble.......:.. FEAR T SN best sine eee III livres. 

Un autre grand tableau peint sur toile, garny de sa bordure de bois 
noir, ou est représenté Nostre Seigneur chassant les marchans du Temple, 
NN  GQ SON PP RER RE TE EE L sols. 

Un autre tableau peint sur toile, garny de sa bordure de bois noir et 
doré, ou est représenté une Magdeleine, prisé............ III livres. 

Un autre tableau peint sur bois, garny de sa bordure de bois noir, 
ou est représenté un paisage, prisé............ sine: .... III livres. 

Un petit tableau peint sur bois, garny de sa bordure aussy de bois 
doré, ou est représenté Nostre Seigneur en croix, et un autre petit tableau 
peint sur cuivre rouge ou est représenté la Vierge, aussy garny de sa 


bordure de bois, prisés ensemble. ............ TT TER + III livres, 
Un autre petit tableau peint sur cuivre, garny de sa bordure de bois 
noir, ou est représenté un renard prenant une poule, prisé..  XXXV sols. 


Un petit tableau peint sur bois, garny de sa bordure de bois doré ou 
est représenté Nostre Seigneur tenant un globe, tel quel, prisé. XX sols. 
Un autre petit tableau peint sur bois, garny de sa bordure, ou est 
représenté un paisage, tel quel, prisé.............. PP 0 
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Un autre petit tableau peint sur bois sans bordure, ou est représenté 


RE RO M RE... semence sesces VIII sols. 
Un autre petit tableau peint sur bois, garny de sa bordure, ou sont 
représentés des quadrans, prisé........................ VIII sols. 
Une vieille carte marine, garnie de sa bordure de bois et peinte sur 
carte en papier, telle quelle, prisée...................... XX sols. 


Une vieille housse de cheval, de drap noir, telle quelle, prisée 
ITII livres. 
Sept pieces de tapisserie de Rouen, façon de Bergame, a portiques 
vertes, avec deux soubassemens de mesme, prisées.... XXX livres. 
Cinq luths gârnis de leur estuis, dont trois telz quelz, prisés ensemble 
XXIIIT iivres. 
Fol. 5 : Dans le cabinet attenant ladicte chambre a esté trouvé ce 


qui ensuit : 
Premierement, une Bible latine et françoise, in-fol., couverte de veau 
D D an retenu can oo cesse 0 ITII livres. 
Item un livre intitulé La Mitologie des dieux, in-fol., aussy couverte 
CU 2 De PONS EP DSTI TIR TT III livres X s. 
Item les Amours de Ronsard, fol., couverte de veau rouge, prisés 
L sols (1). 
Item les œuvres de Seneque, fol., couvertes de veau rouge, pri- 
PES diaebe dise MAL RES LE en db cr III livres. 


Item la Vie des Sainctz, fol., aussy couverte de veau rouge, prisée 
XXX sols. 

Item deux volumes de Joseph en français par Bourgoin (2), prisé 
XX sols. 

Item la Vicissitude de Regius, prisé.................... X sols. 
Item les Essais de Montagne, fol., couverte de parchemin, prisés 
XXX sols. 


Item deux volumes de l'Histoire de T. Live, prisées...... C sols. 
Item les Recherches de Pasquier (3), in-fol., couvertes de parchemin, 
death ns senc é eco 0.» XL sols. 
Item un volume d’Amadis, fol., couverts de parchemin, prisé. XV sols 
Item les Médailles de Lemenestrier (4), prisée. ......... VIII sols. 
Item le premier volume de La Mer des Histoires, prisé.. VIII sols. 
Item les Navigations de Nicolai en Italien (5), prisées.... XL sols. 
Item Les funérailles du roy Charles cinquième, prisées.... XV sols. 


Item un livre de Machiavelle sur la premiere dekade, prisé. VIII sols. 





(1) Cet article a été biffé sur la minute. 

(2) François Bourgoing, ministre de Genève, a donné à Lyon, en 1562, 
une traduction de Flavius Josèphe. 

(3) Et. PAsquIER, Les Recherches de la France, Paris, Sonnius, 1621. 

(4) J.-B. LE MENESTRIER, Medales, monnoyes et monuments antiques 
d'impératrices romaines, du sieur Le Menestrier, Dijon, C. Guyot, 1625, 
rééd. 1627, in-4°, 

(5) Nicolas pE NicoLay, seigneur d’Arfeuille, Le Navigationi et Viaggi 
nella Turchia, di Nicolo de Nicolaï…. tradotto di francese in volgare.., dont 
il parut au moins deux éditions, à Anvers en 1576 et à Venise en 1580. 
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Item quinze livres de plusieurs histoires et auteurs, in-4°, et couverts 
de parchemin, desquels ont esté fetz trois paquetz cotés un, deux et trois, 
ren nd ue cédé este seal VI livres, XV sols. 
Item XXVIII paquetz de livres de plusieurs volumes et grandeurs 
et de diverses relieures soubz les cottes de quatre jusques a trente et cinq, 
prisés à la somme de.......... snoniosseotinecesses de XXX livres. 
Item XXIX paquetz de livres de musique de plusieurs auteurs et de 
différentes grandeurs, prisés ensemble à la somme de quarante livres 
XL livres. 
Tous lesquels livres cy-dessus, tant in-fol. que paquetz, ont esté prisés 
et estimés par led. Jousset, apelé avec luy Jean Le Bouc, marchant libraire 
a Paris, en a signé icelle prisée. 
Bouc. 
Fol. 8. Ensuivent les papiers. 


Le contrat de mariage de Bataille, celui de sa fille, et quelques 
autres pièces qui figuraient ici ont été reproduits à leur place 
chronologique. 


Lesdictz Pierre, Gabriel et Françoise Bataille et Lalemant ont déclaré. 
qu'il est encores deu par la succession dudict deffunct sieur Bataille aux 
personnes qui ensuivent, scavoir au s' Delalande, apoticaire, les drogues 
et luminaire par luy fourniz pour l'enterrement dudict deffunct et pen- 
dant sa maladie. 

Plus au sr Jolivet, marchant de soye, somme de cent vingt trois livres 
seize sols pour les estoffes par luy fournies pour les habitz de deuil. 

Plus a maitre Pierre, tailleur d'habitz d'hommes, les fournitures et 
façons d’habitz par luy faictz pour le deuil. 

Plus a la veufve Miraumont, la somme de cent quatre vingt dix neuf 
livres, douze sols, six déhiers, pour estoffes par elle fournies pour leur 
habillement de deuil. 

Plus a maitre Pierre, tailleur d’habitz de femmes, les fournitures et 
façons d’habitz par luy faictz pour le deuil. 

Plus a un nommé Villeneuve, cy est page de la musique de la royne, 
soubz la charge dudict deffunct (1), la somme de cent quatre vingtz 
neuf livres, seize sols restant a luy payée par ledict deffunct des trois 
cens livres qu'il avoit réservée pour luy pour son devoir de page. 

Plus a maitre Lemoyne, hoste de la maison ou demeuroit ledict def- 
funct, la somme de soixante cinq livres pour un terme de loyer de ladicte 
maison qui eschera au dernier jour du présent mois de mars. 

Plus a Magdelaine Le Pescheur, servante dudict deffunct, la somme 
de cinquante trois livres, quatorze sols, qui lui seront deubz au huictieme 
avril prochain pour le reste de tous ses gages, suivant le compte fet aujour- 
d'huy avec elle. 

Plus lesdictz Pierre, Gabriel et Françoise Bataille ont déclaré qu'il est 





(1) Il s’agit du page que chaque maître de musique de la Cour devait 
avoir à son service. Il en a déjà été question dans la déposition de Bataille 
au procès de L. Galigaï. 
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deub audict st Lalemant, leur beau-frere, la somme de deux cent sept 
livres, quatre sols, par luy déboursé de plus que la somme de six cens 
quarante neuf livres qui a esté par eux mise en ses mains, scavoir qua- 
rante neuf livres qui se sont trouvés contens lors du deceds dudict deffunct, 
leur pere, et six cent sept livres receus depuis son deceds pour ses gages 
des mois de novembre et décembre (1). Et lesquelles sommes de six cens 
quarante neuf livres êt six sept livres quatre sols {sic) ont esté par ledict 
Lalemant emploiées comme lesdictz Bataille l’ont recognu, scavoir 
soixante dix neuf livres dix sept sols pour l'enterrement et service dudict 
deffunct en l’église de St.-Paul que au fossoieur de ladicte église, et a Mau- 
bert, crieur, comme il est porté par leurs quictances cy représentées. 

Plus vingt livres quatorze sols, tant a Mr. le Curé, pretres de l’église 
qui ont communié et donné l'Extreme Unction audict deffunct, aumosnes 
fetes le jour de son enterrement que peynes et salaires de l’homme d'église 
qui a gardé ledict deffunct. Plus cent deux livres six sols pour l’achapt 
des chapeaux, jartieres, esguillettes, bas, cordons, rubans, souliers, 
attifets et autres choses pour leur deuil. Plus quatre cens dix sept livres 
dix sols pour la despense de bouche, blanchissages de la maison et autres 
menus fraiz depuis le decedz dudict deffunct et jusque a ce jourd’huy 
dix septieme mars M VIe trente un. 


Arch. nat, Minutier central, LXXXIV, 114. 


6 mars 1636. — Convoi de Madeleine Bataille, femme de Mathieu 
Lalemant, ordinaire en la musique de la Chambre du roi, demeurant 
rue Geoffroy Lasnier, en présence de Mr. le curé; service des 
dames. 

Registres de la paroisse Saint-Paul, d’après Bibl. nat., 
nouv. acq. fr. 12128, n° 37190. 


15 février 1643. — Baptême de Louyse, fille de Nicolas Canin, 
marchand tapissier. Parrain : Nicolas de la Fosse (2), conseiller 
secrétaire du roi et avocat au Conseil privé ; marraine : Louyse 
Lalemant, fille de Mathieu Lalemant, valet de chambre du roi 
et ordinajre de la musique de sa Chambre. 

Bibl. nat., nouv. acq. fr. 12128, n° 37210. 


24 avril 1645. — Baptême de Gabriel, fils de Jacques Piquet, 
cocher de la reine. Parrain : Gabriel Bataille, maître de la musique 
de la reine (3). 

Registres de la paroisse Saint-Germain l’Auxerrois, 
d'après Bibl. nat., nouv. acq. fr. 12044, n° 2854. 





(1) En l’absence de toute trace de Bataille dans les Comptes de la reine 
ce chiffre nous fournit une précieuse indication sur les gages du compositeur. 

(2) On a vu, par le contrat de mariage Bataille-Lalemant, que ce Nicolas 
de la Fosse était le frère utérin de Mathieu Lalemant. 

(3) Il habitait alors rue Percée (Arch. nat., XX 1028, fol. 19 vo). 
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13 décembre 1652. — Baptême de Barbe-Geneviefve, fille de 
Claude du Fresnoy, bourgeois de Paris, et Henriette Granjon. 
Parrain : Mathieu Lalemant, ordinaire de la musique de la Chambre 
du roi et de la reine (1); marraine : Barbe Bouchard, femme de 
Pierre Granjon, aussi ordinaire de la musique de la Chambre du roi. 

Bibl. nat., nouv. acq., fr. 12128, n° 37211. 


27 août 1664. — Baptême de Robert-Gabriel, fils de Jean du 
Garnier, bourgeois de Paris, et de Marie Gambilleux, demeurant 
rue Saint-Honoré. Parrain : Gabriel Bataille, maître de la musique 
de la reine-mère (2). 

Registres de la paroisse St.-Germain l'Auxerrois, d’après 
Bibl. nat., nouv. acq. fr. 12044, n° 2855. 


ier mai 1676. — ACTE D’'INHUMATION DE GABRIEL BATAILLE FILS. 


Ce premier may 1676 a été inhumé en la chapelle de St. Blandin, par 
moy curé soussigné, frere Gabriel Bataille, décédé en l’ermitage le 30 avril 
et aagé de 60 ans ou environ (3), homme d’une haute vertu et singuliere 
probité, lequel a esté admiré pendant sa vie, et regretté apres sa mort 
de tous ceux qui le congnoissoient a cause de ses rares qualités ; il estoit 
nay en la paroisse de St.-Paul de Paris, son pere etait Maitre Gabriel 
Bataille, intendant de la musique de la reine Anne d'Autriche, sa mere 
s'appelait Catherine Carré. Il eust l'honneur d’estre receu en la charge 
de son pere en survivance par le Roy Louis treize d’heureuse mémoire, 
immédiatement apres son déces, quoy qu'il fut encore jort jeune, aymé 
de toute la Cour a cause de son esprit et de son honesteté, il a exercé 
cette charge avec honneur jusqu’au déces de sa bonne maitresse, lequel 
arrivé, il songea à sa retraite, a cause de quoy il se dépouilla généreuse- 
ment de tous ses biens patrimoniaux et autres assez considérables, mesme 
d’un canonicat de la Sainte-Chapelle de Dijon, d’un autre de Chateau- 
villain, ensemble de quelques prieurez simples comme de Jouarre et 
autres, desquels le Roy l'avoit bien voulu honorer pour embrasser la 
vie hérémitique, laquelle il a exercé en toute simplicité et pauvreté n'y 
ayant rien de si humilié que luy ; il passa les dix derniers ans de sa vie 
en cest estas le plus abject de tous, apres avoir respiré l'air de la Cour 
l’espace de 40 années consécutives. 





(1) Nous savons par l’Estat général des officiers domestiques et commen- 
çaux de la maison du roy…., Paris, 1657, p. 90, que le gendre de G. Bataille 
était « joueur de flûte » aux gages de 600 livres t. 

(2) Un an plus tard, quelques mois avant la mort d’Anne d'Autriche qui 
détermina sa retraite à l’ermitage de Saint-Blandin, G. Bataille fils était 
encore maître de la musique de la reine-mère aux gages de 1.800 livres t. 
(N. BESONGNE, L'’estat de la France, nouvellement corrigé et mis en meilleur 
ordre, Paris, 1665, p. 321). 

(3) On a vu plus haut les réserves qu'il convient de faire sur la valeur 
de cette estimation. 
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Messire Jean-Baptiste de Grédeville, pretre, curé de Tigeaux, fit son 
oraison funèbre, Messire François d’Athys, curé de Pomeuze, Messire 
Olivier d’Espinas, curé de Dammartin, Messire Romain Boursier, curé 
de Mauressart, et Messire François Legras, vicaire de Guerard, ont assisté 
à ses funérailles et ont signé avec nous. 

Registres de la paroisse de Guérard (canton de Cou- 
lommiers, S.-et-M.), cités d’après Th. Lhuillier, Notes 
sur quelques artistes musiciens dans la Brie, Meaux, 
1870, p. 6, extr. du Bull. de la Soc. d'archéol., sciences, 
lettres et arts du dép. de Seine-et-Marne. 














NOUVELLES MUSICOLOGIQUES 


COURS ET CONFÉRENCES 


— Cours professés à la Sorbonne (Institut d’Art) par M. Paul-Marie 
Masson, année scolaire 1947-1948 : 1° Le chant français au X1IX® siècle. — 
2° Explication de textes musicaux du programme de licence : œuvres de Haendel, 
de Rameau et de Ravel. — 3° Questions de musicologie médiévale. Exercices 
pratiques. 

— Cours professés à l’Université de Strasbourg par Mme Yvonne Rokseth : 
io Les premiers recueils protestants de chant cultuel. — 2° Des modes grégo- 
riens à la tonalité moderne. — 3° Exercices pratiques : a) Paléographie 
musicale ; b) Initiation à la pratique musicale ancienne. 

— Cours professés au Conservatoire de Paris par M. Norbert Dufourcq : 
Cours supérieur : a) La musique française, des origines à la fin du X1X°® siècle. 
— b) Debussy et Ravel. — Cours élémentaire : a) Histoire générale de la 
musique. — b) Le clavecin : l'instrument et la musique. 

— Notre Président, M. Paul-Marie Masson, a donné le 6 février 1947, 
à la Salle Gaveau (Salle des Quatuors), dans la série Les Heures Musicales, 
une conférence sur Edouard Lalo et la musique française du X1X® siècle 
(avec exemples musicaux exécutés par Noémie Pérugia et Marcel Reynal). 


CONCERTS DE MUSIQUE ANCIENNE 


— La Société des Concerts de Versailles, qui comprend plusieurs de nos 
collègues, et notamment l’actif animateur Henry-Louis Sarlit, a donné en 
juin 1947 une série de concerts, destinés à renouer une tradition interrompue 
par la guerre. Outre deux messes en musique à la Chapelle du Château, cette 
« saison » était constituée par cinq concerts historiques, dont trois orga- 
nisés par la Société des Concerts de Versailles : Concert de diverses œuvres 
anciennes (le 1er juin, à l’Orangerie), Festival M.-A. Charpentier (le 8 juin, 
à la Chapelle du Château), et concert Lalande-Lully (le 29 juin, à la Chapelle 
du Château). Deux autres concerts étaient offerts par la Radiodiffusion 
Française : un Concert Couperin (le 22 juin, à la Chapelle du Château) et 
une « Audition intégrale » du Dardanus de Rameau (le 15 juin à l’Orangerie, 
sous la direction du chef d'orchestre suisse Edmond Appia). Malgré l’insuf- 
fisance habituelle (et presque inévitable) de la préparation musicologique, 
ces manifestations, où se produisirent d’excellents artistes, méritent haute- 
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ment d’être encouragées, et soutenues par des moyens financiers propor- 
tionnés au but poursuivi. 

— Au Château de Sceaux (Pavillon de l’Aurore), a été donné, les 28 et 
29 juin 1947, un Festival de Musique Française organisé par Mme Odette 
de Loustal, et qui pourrait être le point de départ de manifestations artis- 
tiques intéressantes. 

— Sous la direction de notre Vice-Président, M. Félix Raugel, Directeur 

musical de la Société des Amis des Cathédrales, cette société a donné, en la 
Basilique de Saint-Denis, avec le concours de l'Ensemble vocal « Claude Le 
Jeune », une audition musicale comprenant diverses œuvres anciennes, et 
notamment un Tantum ergo de Péchon, qui fut, vers 1630, maître de cha- 
pelle de l’église Saint-Germain-l’Auxerrois. 
Notre collègue M. Jacques Chailley a dirigé, le 14 décembre 1947, 
Salle du Conservatoire, un « Concert historique » qui comprenait deux pre- 
mières auditions importantes : la cantate Diane et Endymion de Bernier, 
(réalisation de M. Vaubourgoin), et surtout des Danses et Conduits du 
xur1e siècle, transcrits des manuscrits par Mme Yvonne Rokseth et par 
M. Chailley (qui les a orchestrés). C’est sans doute la première fois que la 
musique polyphonique du x siècle figure au programme d’un concert 
dominical. 

— Des auditions commentées, très appréciées du public et très utiles 
pour les progrès de la musicologie, sont régulièrement organisées à la Radio 
par nos collègues Jacques Chailley (Lettres de noblesse de la musique fran- 
çaise) et Roland-Manuel (Plaisir de la musique). 

— La brillante phalange de nos collègues clavecinistes, Mmes Pauline 
Aubert, Marcelle Charbonnier, Marcelle de Lacour, Marguerite Ræsgen- 
Champion, Aimée Van de Wiele, que nous nous excusons d’emprisonner 
dans une énumération alphabétique, a bien mérité de la musicologie en 
cette année 1947, tant au concert qu’à la Radio. Si les circonstances étaient 
plus favorables, ces remarquables virtuoses pourraient certainement con- 
sacrer une plus grande part de leur talent à l’exhumation d'œuvres incon- 
nues, ou au perfectionnement des interprétations traditionnelles. 

— A Bruxelles, le 18 mai 1947, un Concert de Musique vocale française 
a été donné au Palais des Beaux-Arts (Salle de Musique de Chambre) par 
la Chorale de l'Ecole Normale d’Etat de Laeken, avec le concours de notre 
collègue Mme Marcelle Soulage, qui a présenté et commenté les œuvres 
exécutées par la chorale. 





HONNEUR A GEORGES DE SAINT-FOIX 


Notre éminent collègue et ancien président, M. Georges de Saint-Foix, 
après l'achèvement de son ouvrage monumental sur Wolfgang-Amédée 
Mozart, sa vie musicale et son œuvre, vient d’être élu Membre Correspondant 
de l’Académie des Beaux-Arts. Nous lui adressons nos compliments les plus 
sincères pour cette nomination, qui honore la Société Française de Musico- 
logie, et qui couronne dignement une carrière tout entière consacrée à notre 
science. 

En outre, au cours de cette même année 1947, M. de Saint-Foix a égale- 
ment reçu le titre de Docteur honoris causa de l’Université d’Edimbourg. 
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LES DEUX SOCIÉTÉS RAMEAU 


Il a été fondé à Paris en 1947 une Société Philharmonique J.-Ph. Rameau, 
Association déclarée qui a son siège social 57, rue Sarrette (XIVe). 

« Elle se propose, dit la circulaire de présentation, l’étude et la diffusion 
des chefs-d’œuvre ignorés de la musique antérieure à 1800. Une large place 
sera faite à l'Ecole française et au plus illustre de ses représentants, J. Ph. 
Rameau. — Un groupement existant (chœurs et orchestre) s’est déjà 
efforcé d’œuvrer dans ce sens en utilisant les travaux de défrichement 
commencés par Bourgault-Ducoudray, Guilmant, H. Expert, Bouvet, 
Mne Jane Arger, MM. Paul Brunold, E. Borrel et F. Raugel, et les musico- 
logues qui ont exploré les xvrre et xvirre siècles ». 


Le Bureau est ainsi composé : Président : Eugène Borrel. — Secrétaire 
général : Henri Guilloux. — Secrétaire adjointe : Simone Guérinet. 


Trésorier : André Vinat. 

Les chœurs et l’orchestre sont sous la direction de Georges Fizet. Il y a 
en outre un « Comité artistique » et un « Comité de patronage étranger », qui 
comprennent plusieurs membres de la Société Française de Musicologie. 

« Quatre concerts sont prévus » pour la saison 1947-1948. 


D'autre part, il s’est constitué à Dijon une Société d'Etudes Jean-Philippe 
Rameau, Association déclarée en avril 1947, et placée sous le patronage du 
Comité National de Propagande pour la Musique et du Syndicat d’Initiative 
de Dijon et de la Côte d’Or. Elle a son siège social 16, rue de Metz, à Dijon. 

La nouvelle Société a pour buts : « 1°) Toutes recherches et études, par 
tous les moyens dont elle dispose, concernant la vie et les œuvres de Jean- 
Philippe Rameau et des compositeurs et artistes bourguignons, et plus 
généralement des compositeurs de langue française. — 2°) La mise en valeur, 
la diffusion et la vulgarisation des dites œuvres, par le moyen de concerts, 
auditions, conférences, expositions, ou tous autres moyens, auxquels parti- 
ciperont des interprètes d’un talent reconnu et indiscuté 

Composition du Bureau : Président : Jacques Gardien, avoué, musico- 
logue. — Vice-Présidents : Paul Bertholle, ingénieur ; Maurice Bernard, 
industriel. — Secrétaire-Général : André Moreau, ingénieur. — Secrétaire- 
Adjoint : Joseph Breuer, publiciste. — Trésorier : Colonel Bertrand. — 
Trésorier-Adjoint : Albert Morizot, employé de banque. — Archiviste- 
Bibliothécaire : Fernand Lobelle, contrôleur des P. T. T. — 11 y a en outre 
un Comité de Direction, et un Comité d'Honneur, qui comprend, à côté de 
compositeurs notoires, plusieurs musicologues de notre Société. 

La nouvelle Association « projette l’organisation d’un Cycle de Musique 
Française, qui aura lieu à Dijon en septembre 1948, et auquel sont conviés 
dès à présent tous les mélomanes français et étrangers ». « Le Comité- 
Directeur tient à préciser que l’activité de l’Association ne constituera en 
aucune façon un monopole, ou même une concurrence aux institutions 
similaires qui peuvent se constituer sur le territoire national. — Elle entend 
travailler en parfait accord avec sa sœur consanguine, la Société Philhar- 
monique J.-Ph. Rameau, présidée par l’éminent musicologue Eugène 
Borrel ». 
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Cette collaboration fraternelle est assurément souhaitable, et d’autant 
plus réalisable que les deux sociétés se recommandent par des programmes, 
des moyens et des mérites différents. Longue vie et prospérité à la Société 
Philharmonique de Paris et à la Société d'Etudes de Dijon. 


LA SOUS-DIRECTION DU CONSERVATOIRE DE 
MUSIQUE 


A la date du 1er Janvier 1947, par un arrêté rétroactif du 16 Avril, notre 
collègue M. Jacques Chailley, Secrétaire-Général du Conservatoire National 
de Musique, a été nommé « Sous-Directeur », titre nouvellement créé. 
Nous lui adressons nos félicitations les plus sympathiques, persuadés que 
ces hautes fonctions administratives, jointes à ses multiples activités, ne 
le détourneront pas de ses travaux de musicologie médiévale, si heureu- 
sement inaugurés. 


GALPIN SOCIETY 


Une nouvelle société musicologique vient d’être fondée en Angleterre, 
sous le titre de Galpin Society, en souvenir de Francis William Galpin, qui 
fut un des maîtres de la musicologie anglaise, et en particulier de l’orga- 
nologie. Elle se propose, par ses réunions de travail et par son Journal, de 
favoriser le développement de cette science. Son président est le professeur 
J.-A. Westrup, titulaire de la chaire de musique à l’Université d'Oxford. 

La séance inaugurale de la société a eu lieu à Londres, le 17 mai 1947, 
au Trinity College of Music. Elle comportait une exposition d'instruments 
anciens provenant de collection privées, et un concert de musique ancienne, 
entièrement exécuté sur les instruments de l’époque. Au programme : 

Musique militaire française (quatuor d’anches et tambour), de Lully et de 
Philidor. 

Sonales en sol majeur (flûte et basse-continue) et en ut majeur (flûte-à-bec 
et b. c.) de Haendel. 

Quatuor n° 3 en mi bémol majeur (clarinette, cor, alto et violoncelle) de 
Stamitz. 

Trio en fa majeur (basson, flûte-à-bec basse, et b. c.) de Ph.-E. Bach. 

Trio-sonate en ré majeur (flûte, viole d'amour et b. c.) de Neruda. 

Airs (avec luth et basse de viole) de maîtres anglais et italiens de l’époque 
de Shakespeare. 

Pour tout renseignement, s'adresser au Secrétaire de la Société, M. Eric 
Halfpenny, 258, Granbrook Road, Iiford (Essex), Angleterre. 

La Société Française de Musicologie forme les vœux les meilleurs pour 
le succès de cette belle entreprise. 
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H. I MarROU, MEAOTPAIA (MELOGRAPHIA), Extrait de L’Antiquité clas- 
sique, t. XV (1946), fasc. 2. Une brochure in-8° de 8 pages. 


Notre collègue condense dans cette importante brochure la théorie qu’il a 
exposée à la Société Française de Musicologie dans la séance du 28 mars 1947. 
Selon lui, l’ancienne musique grecque, essentiellement monodique, se trans- 
mettait surtout par la tradition orale, sans recours régulier à la transcription 
notée. C’est ce qui explique la rareté des œuvres musicales conservées, mal- 
gré l’abondance relative des traités théoriques. On a supposé jusqu'ici que 
l’enseignement de la notation musicale faisait partie du programme des 
écoles grecques à l’époque hellénistique. Mais, selon M. Marrou, le mot 
Melographia, sur lequel se fondait cette conviction, a été mal interprété par 
Bœckh en 1843 : il signifie « poésie lyrique », et non « écriture musicale 
L'auteur appuie son interprétation sur le commentaire de deux inscriptions 
ioniennes du deuxième siècle avant notre ère, sur les monuments figurés 
et sur deux textes d’Apollodore et de Quintilien. 

A vrai dire, le passage de Quintilien (Znst. or. I, xxx, 14) pourrait compor- 
ter une traduction un peu différente de celle de M. Marrou. Quintilien 
explique que l’enfant doit se concentrer sur la grammaire, et ne pas trop 
approfondir les autres études, littéraires, scientifiques ou artistiques 
« nam nec ego consumi studentem in his artibus volo, nec moduletur aut musicis 
notis cantica excipiat… ». M. Marrou traduit : « Je ne veux pas que notre élève 
se consume dans ces arts, ni qu’il apprenne à chanter ou à noter les mélodies. ». 
Mais on pourrait également interpréter la seconde partie de la phrase 
« … ni qu’il pratique le solfège ou qu’il apprenne les chants par la notation 
musicale ». Ce qui prouverait au contraire l’usage de la notation. D’ailleurs, 
il semble bien, comme l’indique M. Marrou, que la notation ait été surtout 
utilisée par les professionnels. 

Paul-Marie Masson. 


René Louris. — Girart, comte de Vienne, dans les chansons de geste, thèse 
principale pour le doctorat ès lettres. Auxerre, Impr. Moderne, 1947 
(vendu uniquement par souscription chez le trésorier de la Société des 
fouilles archéologiques de l’ Yonne, 14, rue Paul-Bert, Auxerre). 


Bien que cet important travail ait principalement en vue des objectifs 
littéraires, historiques et philologiques, il aborde par certains chapitres 














94 BIBLIOGRAPHIE 


. 
des questions d’un grand intérêt musicologique, et, comme tel mérite d’être 
relevé ici. 

L'auteur analyse en détail les chansons de geste où figure le comte Girart : 
Girart de Vienne, Girart de Fraite (chanson d’Aspremont), Girart de Rous- 
sillon, et d’autres moins conséquentes. A l’aide d’une documentation minu- 
tieuse et étendue, il établit entre ces différentes versions les éléments de 
filiation, compare la légende avec l’histoire et propose du développement 
de la légende une chronologie et une topographie cohérentes et vraisem- 
blables. 

Sur ce dernier point, nous relevons particulièrement (I. p. 285), à propos 
du groupe Girart-Aigar-Daurel, une confirmation intéressante de la remar- 
que de A. Jeanroy, suivant laquelle le lieu d’origine des chansons de geste 
en pays d’oc doit être situé dans « une région qui s’étend sur le Poitou, la 
Saintonge et le Limousin. » Ce fait n’est pas sans liaison avec la naissance 
simultanée, dans cette même région, et notamment à St Martial de Limoges, 
de tous les arts littéraires et musicaux issus des tropes et de la liturgie de 
façon plus ou moins directe : poésie lyrique avec Guillaume IX ; drame 
liturgique en langue vulgaire avec le Sponsus ; organum avec l’épître tropée 
du ms. 1139 ; motet avec le premier état martialien du Sfirps Jesse. La 
chanson de geste apparaît ainsi comme devant être considérée non pas 
isolément, mais en liaison avec toutes ces genèses simultanées, ce qui n’a 
guère été fait jusqu’à présent faute d’une entente suffisante entre philo- 
logues et musicologues. 

Ce problème des origines, qui intéresse la musicologie au premier chef, 
est effleuré par l’auteur à plusieurs reprises, et on peut regretter qu’il ne l’ait 
pas traité plus à fond. M. René Louis revient sur la fameuse cantilène de 
St Faron, dont Gustave Cohen a récemment démontré quel appui provi- 
dentiel elle apportait, de même que l’extrait bien connu du Poela Saxo 
(dont il n’est pas parlé ici), à la théorie des « cantilènes » de Gaston Paris, 
peut-être trop hâtivement abandonnée à la suite des travaux de J. Bédier. 
Il se rallie, sans peut-être justifier suffisamment sa position, à la thèse 
suivant laquelle les deux strophes d’Hildegaire (qu’il appelle Audegier, 
comme M. Paul Verrier l’avait nommé Helgaire) seraient une traduction 
en latin vulgaire d’un original roman, et il en tente (p. 300), après Boehmer, 
une nouvelle restitution partielle, Notons toutefois qu'après avoir mené ce 
travail à bien pour la première strophe, il avoue son impuissance à faire de 
même pour la seconde, et doit recourir à l’hypothèse d’une altération du 
texte conservé (ce qui du reste n’est pas à rejeter a priori). L'importance 
de cette question eût sans doute mérité une discussion plus serrée. 

Quoi qu’il en soit, la solution proposée par M. Louis est intéressante 
en ce qu’elle rejoint la coupe 6 + 4, dont l’auteur fait une étude docu- 
mentée. Or cette coupe est précisément non seulement celle de Girart de 
Vienne, mais aussi celle de la précieuse Chanson d’Audigier, dont, par le 
Jeu de Robin et Marion, nous possédons un fragment musical, seul exemple 
authentique de musique notée des Chansons de geste proprement dites. 

Nous arrivons ici au point où l’ouvrage de M. René Louis est le plus 
précieux pour la musicologie. Il confirme en effet, d’une façon qui paraît 
décisive, ce qu'avait déjà entrevu Paul Meyer, à savoir que la chanson 
d’Audigier doit être considérée comme une parodie de Girart de Vienne. 
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Ainsi est soulevée la question de l’adaptation à cette dernière chanson de la 
mélodie transmise par Adam de la Halle. 

Cette question avait été incidemment abordée par Paul Verrier, et 
orientée par lui vers la négative. M. Louis n’a aucune peine à démontrer 
la faiblesse de l'argumentation de M. Verrier, et apporte à la thèse contraire 
(p. 306), un argument de poids. Par le rapprochement d’un vers de Raimbaut 
de Vaqueiras, 

El so que pus m’agensa de Monrabey 


avec un épisode de Girart de Vienne (l'armement de Pierre de Montrabei, 
avant son ambassade auprès de Girart) et un second rapprochement entre 
cet armement et une scène d’Audigier, il permet de considérer comme certain 
que la mélodie de Girart de Vienne était déjà sujette à imitations, et, par 
voie de conséquence, qu’elle était très vraisemblablement celle qui nous est 
connue par Audigier. Ceci semble encore confirmé par le fait que dans son 
passage célèbre sur la musique des chansons de geste, Jean de Grouchy 
note précisément Girart de Vienne comme la chanson de geste dont la 
mélodie était la plus connue. 

Toute cette démonstration est du plus haut intérêt, et fait passer au 
second plan les critiques de détail qu'elle peut appeler sur le plan musico- 
logique pur : mise sur le même plan (p. 306) de la mélodie d’Audigier et de 
refrains de même coupe extraits de Renart le Nouvel, sous la dénomination 
d’airs de danse (la confusion initiale est due à Paul Verrier) ; interprétation 
discutable (ibid.) du vers bien connu de la chanson de Ste Foi, 


Canczon audi g'es bella ’n tresca ; 


transcription plus discutable encore du « vers orphelin » des fins de strophe, 
dont l’exemple d’Aucassin et Nicollette suffit à démontrer qu’il ne saurait 
se déduire des précédents en leur donnant simplement, comme le fait 
M. Louis, une finale en « clos » ; et aussi (p. 295) une citation épisodique 
d’une strophe des Trois Maries d’Origny Ste Benoîte, dont M. Louis semble 
ignorer qu’elle est la traduction littérale, sur le même air, du drame litur- 
gique latin de la Résurrection, du ms. de Tours, publié jadis par de Cousse- 
maker. Les deux vers cités comme exemple de coupe 6 + 4, 





Nostre cuer que fera, malleuoureux ? 
Heulas, nostre dolour con grans il est ! 


traduisent à peu près deux vers latins où cette coupe, si elle apparaît inci- 
demment, n’a aucune valeur préconçue, ne se retrouvant pas régulièrement 
dans les vers correspondants des autres strophes de même mélodie : 


Quid faciant iste miserrime ? 
Heu, quantus est noster dolor ! 


Or, au premier de ces vers correspond, à la strophe 3, 
Ut hoc corpus possimus ungere, 


ce qui détruit la démonstration. 
Signalons encore, p. 372, des notes intéressantes sur le poitevin Aimeric 
Picaud, compilateur du codex Calixtinus, dont l’importance musicologique 
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est considérable, et qui a été étudié notamment par Peter Wagner, Anglès 
et Spanke. Et enfin (p. 398) quelques réflexions sur l’amor de lonh de Jaufré 
Rudel qui pour n’être ni très nouvelles ni étroitement reliées au sujet traité, 
résument bien l’état actuel de la question. 

Nous avons donc, dans la thèse de M. René Louis, un ouvrage solide, 
qu’il ne sera pas permis d’ignorer en étudiant le problème des chansons de 
geste, problème qui, s’il a été abondamment creusé du point de vue litté- 
raire, est encore à l’heure actuelle, malgré les travaux méritoires, mais dis- 
cutables sur plus d’un point, de M. Gennrich, à peu près neuf pour la musi- 
cologie, qui s’y trouve cependant intéressée au premier chef. 

Jacques CHAILLEY. 


Dom C. LamBor. — L'Office de la Fête-Dieu, aperçus nouveaux sur ses 
origines. Extrait de la Revue Bénédictine, n°5 1 à 4, 1942, paginé 61-123. 


L'auteur apporte une substantielle étude critique de cet office, attribué 
à saint Thomas d’Aquin cinquante ans après sa mort, soit en 1323. Il nous 
fait suivre les différentes formes de cet ensemble dans les manuscrits. 
Beaucoup de pièces sont façonnées avec un grand talent, mais à l’aide de 
fragments préexistants. Quant à la musique, un manuscrit de Paris (B. N. 
lat, 1143) confirme que chaque texte est adapté à une mélodie également 
antérieure, provenant le plus souvent d’offices très tardifs (saint Dominique, 
saint Bernard, etc...). 

Pareille étude, menée avec une méthode que nous admirons depuis long- 
temps, met en garde contre les attributions hasardeuses de textes litur- 
giques à tel ou tel personnage illustre. Un examen sérieux des textes permet 
presque toujours d’affirmer qu’une pièce donnée a vu le jour dans telle 
région, vers telle époque. Les noms d’auteurs dont elle se pare (presque 
toujours tardivement) sont destinés à lui conférer une autorité qu’elle n’a 
pas encore, et relèvent parfois de l’imagination seule. 

Solange CoRBIN. 


Henry POULAILLE. — La Fleur des chansons d’amour du XVIe siècle. 
Paris, Editions Bernard Grasset, s. d. (1945). 1 vol. in-8° carré de 431 p. 
(Illustré de fac-similés, d'anciens imprimés ou gravures). 


Bien qu’elle ne comprenne exclusivement que des textes littéraires, 
l’anthologie de M. Henry Poulaille mérite d’être signalée aux musicologues. 
Pour son auteur, le xvr® siècle, « le grand siècle de la poésie », présente deux 
courants : l’un, « bourgeois, restant dans la tradition du passé de la France », 
l’autre, « de cour, spécifiquement antinational » ; car « l’humanisme de la 
Pléiade n’offre qu’une face brillante de ce siècle littéraire », et la plus grande 
partie de sa littérature, le conte, la chanson, « se situe en dehors de la réaction 
qui agitait le drapeau de la Renaissance ». 

M. Poulaille, qui a étudié les origines de l’imprimerie, de l’édition, s’est 
intéressé particulièrement à ces recueils imprimés sans luxe. De plus de 
trente d’entre eux, il a extrait quelque trois cents chansons d’amour : 
sentimentales, ironiques, libres, des chansons conservées par la tradition, et 
enfin des chansons littéraires signées. 

Quant à la transmission de ces chansons d’amour, rappelant qu’elles 
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« se retrouvent souvent conservées dans plusieurs régions à la fois, transmises 
par les soldats, tziganes, marins, ouvriers itinérants, etc. », l’auteur émet 
l'hypothèse qu'elles s’implantèrent par les jongleurs, qui ne nous ont en 
somme laissé que peu de choses » : mais du moins c’est à eux que l’on devrait 
attribuer les premières rédactions orales de ces chansons. Il suppose aussi 
que plusieurs d’entre elles, et des plus célèbres (comme la Pernette, le Roi 
Renaud, auxquelles il semble contester une origine vraiment populaire), 
auraient pu naître dans les monastères, étant « plutôt de destination que 
d'inspiration populaire. » Même si on ne retrouvait pas de preuves palpables 
de leur publication, « la tradition oraie ne saurait signifier qu’une substitu- 
tion et non une réalité absolue ». 

Orné de belles reproductions, cet ouvrage, comprend une bibliographie 
des recueils auxquels ont été empruntées ces chansons d'amour. Il apporte, 
dans la question de la chanson populaire, des idées nouvelles qui pourront 
être discutées par les explorateurs du domaine toujours un peu mystérieux 
du folk-lore. 

J.-G. PROD'HOMME. 


Claude CRUSSSARD. — Un musicien français oublié : Marc-Antoine Char- 
pentier. Paris, Librairie Floury, 1945. Un vol. in-8° de 128 pages. 


C’est avec émotion que je rouvre le livre de Claude Crussard, et que je 
retrouve, sur la page de garde, quelques lignes de sa vigoureuse écriture. 
Elles furent tracées peu de temps avant l’horrible accident d’aviation du 
1er février 1947, où notre regrettée collègue a trouvé la mort, avec les 
meilleures musiciennes de son orchestre. 

Ce livre est le premier ouvrage de musicologie qu’elle a écrit, et aussi, 
hélas, le dernier (1). Il révèle assurément une certaine inexpérience dans 
l’art d’utiliser la documentation, d’ordonner les développements, d'indiquer 
à leur place les dates et les références indispensables. L'étude biographique 
est présentée d’une manière assez flottante, qui d’ailleurs n’est pas sans 
charme. On peut y relever des lacunes et des erreurs de détail. Mais un effort 
méritoire a été fait pour préciser la chronologie des œuvres religieuses, qui 
demeure difficile à établir, à cause de la destruction des documents d’ar- 
chives lors des incendies de 1871. 

Une des parties les plus précieuses de l’ouvrage est le catalogue complet 
que l’auteur a dressé, pour la première fois, des œuvres de Charpentier. 





(1) 11 faut y ajouter l’article sur Marc-Antoine Charpentier théoricien, publié dans 
notre revue en 1945, et qui reproduit l’essentiel de la communication faite à la Société 
Française de Musicologie le 19 avril 1945. — En recherchant, pour la préparation de ses 
concerts, les textes originaux et les anciens traités, elle était venue tout naturellement 
à la musicologie. La rédaction de son livre acheva de lui faire comprendre la nécessité 
de la méthode historique et philologique, comme elle me le confiait un jour avec une 
modestie qui fait autant d'honneur à son intelligence qu’à son caractère. Pour répondre 
au vœu de certains milieux scientifiques, je lui avais conseillé, à plusieurs reprises, de 
publier quelques-unes des belles œuvres qu’elle avait exhumées, et réservées à ses 
seuls auditeurs. Peu avant sa mort, nous avions eu la joie d'apprendre qu'elle s’y était 
enfin décidée. C’est ainsi que ses admirables dons de musicienne s'étaient peu à peu 
fortifiés et amplifiés au contact de la discipline musicologique. Désormais, sa double 
préparation était complète. Et c’est à ce moment que nous la perdons. On ne peut 
songer sans mélancolie à tout ce qu’elle allait encore donner à l’art et à la science. 
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Ce catalogue comprend non seulement les trop rares éditions, anciennes ou 
modernes, mais surtout les différentes œuvres manuscrites contenues dans 
les vingt-huit volumes de Mélanges autographes de la Bibliothèque Natio- 
nale et dans quelques autres portefeuilles. Claude Crussard en a tenté un 
classement méthodique par genres, qui donne une bonne vue d’ensemble 
sur la production considérable du musicien. Elle y reproduit en détail les 
titres et sous-titres, souvent très instructifs. Pour chacune des œuvres con- 
servées dans les Mélanges, le catalogue indique le volume où elle figure, mais 
malheureusement sans préciser la référence par le numéro de la foliotation. 
D'autre part, pour la commodité de la lecture, il y aurait eu avantage à 
distinguer plus nettement les textes contenus dans les Mélanges et ceux qui 
proviennent des autres portefeuilles. 

Les pages les plus personnelles et les plus attachantes de ce livre sont 
sans doute celles que Claude Crussard a consacrées au style musical de 
Charpentier (p. 54-78). Ici, elle est servie par sa connaissance des œuvres 
de l’époque, françaises, italiennes et allemandes, qu’elle avait étudiées sur 
les textes originaux, et souvent disséquées comme chef d’orchestre. Elle 
peut faire ainsi des citations et des comparaisons très pertinentes, qui 
éclairent les questions principales ou permettent de les mieux poser. Quels 
sont les éléments originaux du style de Charpentier ? Procède-t-il unique- 
ment, comme on l’a prétendu, de Carissimi et des Italiens ? Ne se rattache-t- 
il pas aussi à la musique religieuse française de l’époque antérieure, encore 
peu connue? C’est dans la voie ouverte par les trop brèves analyses de Claude 
Crussard qu’il convient de poursuivre la recherche. 

Tel qu’il est, ce petit livre, dont nous avons failli être privés, a le mérite 
d'exister. Sans méconnaître les travaux de Brenet, de Quittard et de Gas- 
toué, il faut souligner que c’est le seul ouvrage d'ensemble qui ait été jusqu’à 
présent consacré à Marc-Antoine Charpentier. Et ce sera le point de départ 
de toutes les études ultérieures. Déjà, stimulés par l'initiative de Claude 
Crussard et par ses belles exécutions aux concerts du groupe Ars Rediviva, 
plusieurs musicologues français, notamment notre collègue M. Guy-Lam- 
bert, ont transcrit, d’après les manuscrits autographes., de nouvelles œuvres 
de Charpentier. On envisage même une édition des « Œuvres complètes ». 
Il serait sans doute préférable de se borner pour l'instant à éditer soigneuse- 
ment quelques-unes des meilleures productions, si l’on songe que deux 
séries d'Œuvres Complètes, celles de Rameau et de Lully, se trouvent depuis 
longtemps interrompues. Mais il importe certainement de poursuivre la 
tâche entreprise par Claude Crussard, et de remettre à sa véritable place ce 
grand artiste méconnu, qui, dans sa musique religieuse, est un des plus 
authentiques précurseurs de Jean-Sébastien Bach. 

Paul-Marie Masson. 





Bernard CHAMPIGNEULLE. — L'âge classique de la musique française. 
Paris, Aubier, 1946. Un vol. in-12 de 352 pages. (Collection La musique 
française dans la civilisation, dirigée par Robert Bernard). 


Ce que M. Bernard Champigneulle appelle « l’âge classique de la musique 
française » coïncide avec la floraison de notre littérature classique et de 
l'esthétique qui connut sa forme le plus pure à la fin du xvrr* siècle et au 
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début du xvurr® » (Introduction, p. 6). Cette musique classique française 
s’épanouit sous le règne des « trois Louis versaillais ». Selon la conception 
de l’auteur, sans doute trop exclusive, c’est Versailles, avec ses palais et 
ses jardins, qui en fut « le foyer le plus ardent » et en demeure le symbole, 

Le sujet est réparti en treize chapitres, dont les titres nous laissent entre- 
voir assez bien la matière et la manière de l’ouvrage : I. Les opéras italiens 
à Paris. — II. Premières œuvres théâtrales françaises en musique. — III. Le 
règne de Lully. — IV. Le style lullyste. — V. L'influence de Lully hors de 
France. — VI. La musique religieuse de Dumont à Lalande. — VII. Les 
successeurs de Lully. — VIII. Couperin. — IX. Instruments et instrumen- 
tistes. — X. Rameau. — XI. Concerts et musique symphonique. — XII. Nais- 
sance de l’opéra-comique. — XIII. Gluck à Paris. 

C’est sans doute le chapitre de la musique religieuse qui est le mieux 
réussi, bien qu’il se termine arbitrairement sur Lalande et néglige Marc- 
Antoine Charpentier. On y sent le vivant souvenir des beaux concerts qui 
ont été donnés, depuis quelques années, dans la chapelle du Château de 
Versailles. Le chapitre sur Couperin, étavé par le livre de Tessier, est égale- 
ment bien venu. 

Les pages consacrées à Lully, pourtant suffisamment nombreuses, sont 
beaucoup moins satisfaisantes, notamment pour l’étude des grandes œuvres 
dramatiques. Il en est de même du chapitre sur Rameau, qui est présenté 
d’une manière assez incertaine et parfois contradictoire. Pourtant c’étaient 
là les deux colonnes maîtresses du monument versaillais élevé par M. Cham- 
pigneulle (1). 

Il y a d’excellentes choses dans le chapitre sur l’opéra-comique, mais on 
n’y distingue pas assez les étapes successives du genre. L'influence capitale 
des Italiens y est presque omise ; et des musiciens français tels que Philidor 
et Monsigny sont à peu près sacrifiés à Grétry. Le Devin du village de Rous- 
seau figure parmi les « opéras-comiques » : dénomination abusive, malheu- 
reusement trop répandue, et vraiment indéracinable. 

Quant au chapitre sur Gluck à Paris, qui marque très justement la 
limite (sinon le couronnement) de « l’âge classique de la musique française », 
l’auteur y rappelle opportunément certains faits bien établis, mais il ne 
semble pas avoir fait la distinction nécessaire entre le genre et le style. 
Peut-on dire vraiment, même dans un sens limité, que Gluck est « la der- 
nière fleur, la plus haute et la plus épanouie, de l’école de Versailles » ? 

Outre la Bibliographie, l'ouvrage est complété par cinq Appendices 
et par un Zndex biographique des Compositeurs de l’ Ecole Classique Française. 
Ces compléments occupent près d’une centaine de pages, qui auraient pu 
être sans doute plus utilement employées dans le corps même du livre. 
L'essentiel de l’Index biographique gagnerait à être réparti dans quelques 
notes au cours des chapitres ; de même pour l'essai de Bibliographie, forcé- 
ment très incomplet, et accompagné d’appréciations parfois hasardeuses (2). 


(1) A propos du « genre nouveau » (et si caractéristique) inauguré par l’Europe 
galante de Campra, le mot opéra-ballet, qui est sa dénomination courante, ne figure pas 
une seule fois dans le livre de M. Champigneulle, pas même dans le chapitre sur Rameau, 
dont l’importante production dans ce genre est passée sous silence, 

(2) On s'étonne par exemple de voir cité en tête des « meilleures études sur Lully et 
son temps », le regrettable écrit d’Ecorcheville intitulé De Lully à Rameau. 
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Quant aux Appendices, ils ne sont pas indispensables dans un livre de ce 
genre, bien qu’ils contiennent des détails ou des documents intéressants. 
(On regretterait, notamment, d’être privé des précieuses indications de 
l’Appendice V, sur les Salles de Concerts et les Théâtres). 

Le livre de M. Champigneulle est déparé par diverses inexactitudes de 
détail, et par des contradictions qui révèlent une rédaction hâtive. C’est 
ce qui arrive trop souvent pour les volumes de collection. Cette hâte se 
manifeste également par le nombre vraiment excessif des fautes d’impres- 
sion. Je me bornerai à signaler les plus voyantes, dans l’intérêt du lecteur 
et de l’auteur lui-même (que celui qui est sans péché lui jette la première 
pierre !). 

« Stile representativo » pour « rappresentativo » (p. 12) ; — « poëmato 
dramatica » pour « poema drammatico » (20) ; — « Cerse » pour « Serse » (22) ; 
— « Lorenzeni » pour « Lorenzani » (36) ; — « Gruner » pour « Grabu » (76 n.) ; 
— « De Cauroy » pour « Du Caurroy » (87) ; — « Texier » pour « Tessier » 
(104) ; — « 1720 » pour « 1725 », date de la fondation du Concert Spirituel 
(111) ; — « Régnaud » pour « Regnard » (123) ; — « doublé » pour « doubles » 

(57) ; — « Bérard » pour « Bésard » (159 et 160) ; — « Hotteterne » pour 
« Hotteterre » (165 et 167) ; — « Brisqueville » pour « Bricqueville » (166) ; 
« Louis XV » pour « Louis XIV » (199) ; — « X VIII® siècle » pour « XVIIe » 
(210) ; — « Passard » pour « Panard » (214) ; — « Larnette » pour « Laruette » 
(219 n.) ; — « douleur » pour « douceur » (235) ; — « Gizanti » pour « Giganti » 
(242) ; « à Paris » pour « de Paris » (244) ; « Mézangean » pour « Mézangeau » 
(343). Enfin, dans l’Index bibliographique, les noms commençant par P 
ne sont pas à leur place. 

Malgré le préjugé plus que favorable avec lequel j’ai abordé la lecture 
de ce livre, j’ai été contraint de formuler à son sujet plusieurs réserves 
graves, sur lesquelles on pourrait aisément insister. Je le regrette vivement, 
et je m’en excuse auprès de l’auteur, dont je suis le premier à reconnaître 
les mérites. 

Cet ouvrage aura du moins l’utilité d’attirer l’attention du grand public 
sur une des époques les plus originales de la musique française. Les his- 
toriens et les musiciens eux-mêmes pourront à leur tour y mesurer combien 
cette importante période est encore mal connue. Pour qu’elle le soit plus 
exactement et pour qu’elle prenne la place qui lui revient dans l’histoire 
de la civilisation, il faut non seulement apporter au difficile travail de syn- 
thèse tout le soin qu’il réclame, mais aussi, de toute évidence, pousser l’étude 
du détail, la recherche historique et philologique, dans la mesure où le 
permettent le nombre, la bonne volonté et les loisirs des chercheurs. C’est 
à cette condition qu’on pourra obtenir une connaissance exacte des faits, 
publier des éditions musicales correctes, et réaliser des exécutions satis- 


faisantes. 
Paul-Marie MAssoN. 


Remo G1AZOTTO. — Tomaso Albinoni « musico di violino dilettante veneto ». 
Un vol. in-8° de 364 pp., avec une table thématique, 197 exemples 
musicaux de 14 planches hors-texte. Milan, Fratelli Bocca, 1945. 


On peut s'étonner qu’un musicien de la taille d’Albinoni ait si longtemps 
été négligé par les historiens, Avant le présent ouvrage, on ne voit guère à 
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citer à son sujet que des notices de dictionnaires, dont la meilleure est assuré- 
ment celle du Dizionario universale dei musicisti de Carlo Schmidi (1, Milan, 
1937, et Supplément de 1938). 

M. Remo Giazotto comble donc une grave lacune en apportant à la fois 
une abondante documentation biographique, en majeure partie puisée aux 
sources d'archives, et une étude approfondie de l’œuvre instrumentale 
d’Albinoni. 

Tomaso Albinoni est né le 8 juin 1671 à Venise, où son père était fabricant 
et marchand de papier. Le milieu familial était bourgeois, et notre musicien 
ne s’en évade pas. Jusqu'à sa quarantième année il arborera le titre de 
« dilettante veneto », protestation non d’amateurisme au sens moderne du 
mot, mais d'indépendance financière. La Musique, épître en vers insérée 
dans les Dons des Enfants de Latone de Séré de Rieux, insiste sur ce dilet- 
tantisme : 

Albinoni, guidé par l'unique plaisir, 
A Venise répand tes fruits d’un doux loisir. 


Et une note, pour plus de clarté, commente : « Il n’est pas musicien de pro- 
fession ». 

Ses premiers maîtres ne nous sont pas connus. Parmi eux, Legrenzi peut- 
être ? On le sait seulement ami de Biffi et bientôt rival de Gasparini. On sait 
aussi que, dès l’adolescence, il est réputé violoniste excellent et chanteur 
« suavissime ». 

A-t-il commencé par être violomste ou chanteur dans un des nombreux 
théâtres d'opéra qui fonctionnaient à Venise à la fin du xvure siècle ? Tou- 
jours est-il qu’il se manifeste en 1694, à la fois comme compositeur de 
musique instrumentale, avec ses Sonate a tre op. 1, parues chez Sala, et 
comme compositeur dramatique avec Zenobia regina de’ Palmireni, repré- 
senté au SS. Giovanni e Paolo. C'était une scène réputée, propriété des 
Grimani, et il fallait pour y avoir accès âgé de 23 ans à peine, que notre héros 
fût déjà en bonne posture dans les milieux musicaux de sa ville natale 
(M. R. G. remarque à ce propos que Vivaldi n’aborde le théâtre qu'après 
quarante ans). Albinoni a eu jusqu’à sept œuvres représentées en oinq ans, 
sur trois scènes différentes. On a dénombré de lui 48 opéras, plus de nom- 
breux remaniements ; et même, l’auteur anonyme d’une Dissertation critique 
sur l'Etat présent de l'Italie parue dans le Mercure (déc. 1731) avance qu’il en 
a écrit plus de deux cents ! 

Sa notoriété, en tout cas, était assez grande pour qu’on le voie en 1722 
conduire à Munich son opéra Li veri amici (Sandberger, Préface aux œuvres 
de Dall’Abaco). 

M. R. G. s’est surtout attaché à l’étude de l’œuvre instrumental d’Albi- 
noni, dont il établit ainsi la liste : 

Op. I, Sonate a tre, Venise, Sala, 1694. — Op. II Sinfonie e concerti a 
cinque, ib. 1700 (ici M. R. G., induit en erreur par une mauvaise chronologie 
des éditions de Roger, d'Amsterdam, hasardée par F. Torrefranca, attribue 
la priorité à l’édition d'Amsterdam, qu'il date de 1695 environ alors qu’il 
faut la reporter après 1700). — III. Balletti a tre, Venise, Sala, 1701. — 
Sonate da chiesa a v. solo e v1° 0 B. C., Amsterdam, c. 1704. — V. Concerti a 
cinque, Venise, Sala, 1707. — VI. Trattenimenti armonici per camera 
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(v. violone e cembalo), Amsterdam, c. 1711. — VII. Concerti a cinque, 
Amsterdam, c. 1716. — VIII. Balletti a sonate a tre, ibid. c. 1721. — IX. Con- 
certi a cinque, ib. c. 1721. Sans n° d’op. : Suonate a violino solo a B. C. del 
Sig. Tomazo Albinoni e uno Svario à Capriccio… del Tibaldi, Amsterdam, 
c. 1720. Plus de nombreux manuscrits à Dresde, Stockholm, Darmstadt, 
le plus important étant celui des Sei sinfonie a quattro de Darmstadt, que | 
M. R. G. date d’environ 1735, et qui offrent cette particularité de contenir 
déjà un menuet avec trio intercalé entre le mouvement lent et le finale. 
Dans le recueil collectif Harmonia mundi, publié à Londres, figurent deux 
concertos qui ne proviennent pas des op. II, V, VII, IX. 

Enfin je possède un volume dont je ne connais pas d’autre exemplaire, 
qui s'intitule Six Sonates da Camera a violino solo col Basso continuo del 
Signor Albiloni (sic), œuvre postume, édité chez la Veuve Boivin avec un 
privilège de six ans daté de 1737, ce qui en limite la validité à 1743. 

Ce recueil pose plusieurs problèmes. Celui de l'attribution semble pouvoir 
être résolu par l’affirmative, tant il y a de parenté entre les sonates qu'il 
contient et celles dont l’authenticité est hors de doute. Mais il remet en 
question la date de la mort d’Albinoni. M. R. G. a retrouvé un acte de décès 
du 17 janvier 1750 : on peut se demander s’il ne s’agit pas de quelque 
collatéral de même prénom, car, outre le recueil sus-mentionné, les cata- 
logues d’éditeurs français de 1742 annoncent comme posthumes des sonates 
d’Albinoni. Par ailleurs on n’a, depuis 1741, aucune trace d'activité, dans 
un domaine quelconque. 

Je ne puis dans un compte-rendu nécessairement limité, résumer l’ana- 
lyse que M. R. G. donne de l’art d’Albinoni. Ce qu’il importe de marquer 
fortement, c’est que le « dilettante veneto », sans égaler en importance le 
« professionnel » Antonio Vivaldi avec qui on le met très légitimement en 
parallèle, a été un très grand compositeur, grand inventeur de thèmes et de 
rythmes, constructeur moins hardi et moins ferme que le Prete Rosso, mais 
contrapuntiste aussi solide qu'’élégant ; enfin, dans le domaine de la sym- 
phonie, novateur au moins sur un point, comme on a pu le voir plus haut. 

Pour finir, on notera que M. R. G. fait justice des assertions de Spitta 
reprochant à Albinoni son faible don d’invention et son peu d’ingéniosité 
à tirer parti d’un sujet de fugue : il nous est montré que les emprunts de 
Bach aux sonates 3 et 8 de l’op. I, loin de se limiter aux sujets, s'étendent 
aussi à certaines figures caractéristiques des développements. 

Marc PINCHERLE. 





Norbert DuFourRcQ. — J.-S. Bach : Génie germanique ? Génie latin ? 
Paris, Editions du Vieux-Colombier, 1947, un volume in-8° de 230 pages. 


Ayant déjà parlé de ce livre dans un périodique destiné au grand public, 
je voudrais me placer ici à un point de vue plus musicologique. 

Pour n’y plus revenir, je préviens le lecteur que le style de ce travail n’est 
pas et ne pouvait être celui des travaux dits scientifiques ; décidé à propager 
la connaissance de Bach dans des milieux étendus, musiciens sans doute 
comme ceux des « Jeunesses musicales », mais peu familiarisés avec l’ana- 
lyse critique, l’auteur rédige un texte de lecture facile, sans notes ni appareil 
livresque, et d’une teinte qui attache immédiatement l’amateur moyen au 
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sujet, pour l’entraîner jusqu’à la conclusion. Ce but sera certainement 
atteint. 

Quant au contenu même du livre, il est considérable ; outre une biogra- 
phie du €antor, son œuvre entier y est étudié en quatre chapitres princi- 
paux : La Voix, — Les Instruments solistes, — Les Ensembles instrumen- 
taux — Les Œuvres didactiques, et dans cette section, nous retrouvons 
l’orgue des Huit petits Préludes et Fugues, et d’autre part le Wohltemperierte 
Klavier. 

Je ne dirai rien de la partie biographique, dans les 60 pages de laquelle 
Dufourcq a cependant accumulé et ordonné une masse énorme de renseigne- 
ments ; mais l’analyse des œuvres musicales procède d’une méthode et 
même d’un point de vue sous lesquels on devine le professeur habitué à 
choisir et à exprimer dans les formes voulues, les éléments les plus propres 
à édifier les élèves, à éclairer et à convaincre l'auditoire. 

L'un des points sur lesquels Dufourcq insiste le plus, avec raison puisque 
c'est souvent le plus ignoré, avec raison encore parce que c’est celui qui 
suggère le sous-titre de son livre, c’est l’origine même de certaines œuvres, 
leurs modèles, tantôt jaillis de l'Allemagne du Nord, tantôt de celle du Sud, 
tantôt de France, et tantôt surtout d’Italie. La place de cette dernière est si 
grande dans les prédilections de Bach qu'elle justifie la conclusion de 
l’auteur, à savoir que Jean-Sébastien personnifie l’une des plus belles con- 
quêtes du génie latin sur le génie germanique. Et à ce propos, le dernier 
chapitre, « le Style », dans lequel N. Dufourcq paraît condenser les résul- 
tats de son induction, ne sera pas le moins intéressant pour les historiens 
et les sociologues. 

Il serait vain de vouloir détailler cette abondante analyse ; qu'il me 
suffise de dire que le violoniste, le flûtiste, le chanteur y trouveront leur 
compte, autant que l’organiste (bien qu’une monographie de l’œuvre 
d'orgue nous soit annoncée), le claveciniste ou le chef d'orchestre — sans 
préjudice du professeur d’orgue ou de piano qui trouvera des vues fécondes 
au chapitre didactique. 

Voici donc, en effet « un livre de plus sur Bach » comme le dit lui-même 
Dufourcq ; mais je crois que c’est un livre utile et qui fera pour l’avancement 
du savoir musical beaucoup plus que les proses apologétiques qui paraissent 
périodiquement ; ici, la documentation regorge, elle afileure partout ; c’est 
la condition sine qua non, d’ailleurs, d’un travail de vulgarisation honnête 
et efficace ; et on sait que l’auteur connaît à fond son Bach. On lui saura gré, 
au surplus, d’avoir placé son livre sous le signe de Pirro, éminent et subtil 
pionnier en France, de l’œuvre de Jean-Sébastien. 

A. MACHABEY. 


J.-G. PROD’HOMME. — Cahiers de conversation de Beethoven, traduits et 
présentés par J.-G. Prod’homme. Paris, Corrêa, (1946). Un vol. in-12 de 
480 pages. 


Des fameux Cahiers de conversation utilisés par Beethoven pendant les 
dernières années de sa vie (1818-1827), notre collègue et ancien président 
M. J.-G. Prod’homme nous offre dans cet attachant volume des extraits 
substantiels. A la mort du musicien, il y en avait environ quatre cents, qui 
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revinrent à son ami Schindlier. Celui-ci n’en conserva que 137, qu'il céda 
en 1845 à la Bibliothèque Royale de Berlin. 

La publication intégrale des Xonversationshefte a été commencée pendant 
la dernière guerre par le Dr Schünemann (trois volumes parus en 1941-1943). 
Le manuscrit original de l’ensemble comprend près de douze mille pages, qui 
nous font revivre presque jour par jour ces neuf années de l’existence de 
Beethoven. Les cahiers nous révèlent non seulement toutes les menus détails 
de la vie courante, mais aussi maintes précisions sur le caractère et les idées 
du maître, maintes appréciations sur les hommes et les œuvres. 

La traduction française de M. Prod’homme est la première qui ait été 
publiée, du moins pour des extraits aussi étendus. Elle est éclairée par 
des introductions historiques et par des notes détaillées, qui complètent 
cette passionnante évocation. On regrette seulement que notre collègue 
n'ait pas cru devoir indiquer la provenance exacte des fragments qu'il a 
traduits. Mais ces références érudites n'étaient peut être pas de mise dans 
un ouvrage destiné au grand public, et d’ailleurs solidement documenté, 
qui forme le digne pendant du Beethoven raconté par ceux qui l’ont vu. 

Paul-Marie Masson. 


Guy FERCHAULT. — Les Créateurs du drame musical (De Monteverdi à 
Wagner). Préface de M. Adolphe Boschot, de l’Institut. Paris, Gallet, 
(1944). Un vol. in-8° de 190 pages (avec 8 planches hors-texte). 


L'auteur a réuni sous ce titre, avec certains remaniements, une série 
de conférences faites en 1941 à la Schola Cantorum et relatives à la musique 
dramatique : Monteverdi et son siècle, Lulli, Jean-Philippe Rameau, Gluck, 
L'opéra-comique français, Le Singspiel allemand (Mozart, Beethoven, Weber), 
Le drame wagnérien. 

M. Ferchault se propose avant tout de « mettre entre les mains des élèves 
et des interprètes un instrument de travail facile à compulser » (Avant- 
propos). Aussi ne doit-on chercher ici ni analyses techniques, ni références 
érudites (malgré une Bibliographie qui se déploie sur neuf pages). Les diffé- 
rents chapitres ne présentent pas un égal intérêt. Le premier est d’une vulga- 
risation assez élémentaire, tandis que le dernier contient une étude métho- 
dique des théories de Wagner (plutôt que de ses œuvres). 

Le chapitre le plus neuf, sinon le plus personnel, est celui qui est consacré 
à l’opéra-comique français, et notamment au « drame mêlé de musique ». 
Un cours de plusieurs années a été fait sur ce sujet à l’Université de Paris, 
et M. Ferchault en a été l’un des auditeurs les plus assidus, les plus diligents 
à prendre des notes. Certains fragments de ces leçons se retrouvent dans son 
livre, à peine démarqués. Non seulement il a négligé d’en indiquer la source, 
mais il n’a même pas mentionné l’existence du cours (1). Ce n’est pas ici 
le lieu de qualifier cette façon d’agir. Le moins qu’on en puisse dire est 





(1) D’autres cours ont été faits par le même professeur, pendant la même période, 
sur la plupart des sujets traités dans ce livre. — Pour apprécier avec quelle dextérité 
l’auteur sait tour à tour voiler ou laisser entrevoir les sources où il s’abreuve, il n’est 
que de lire le chapitre sur Rameau, qui utilise des travaux publiés, et non plus seulement 
des notes de cours. Voir notamment la citation de la page 52, et les diverses sections 
de la Bibliographie. 
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qu’elle n’est guère en usage parmi les savants, et qu'il n’est pas souhaitable 
qu’elle se généralise. La seule allusion que fasse l’auteur à ces années d’ap- 
prentissage se trouve au début d’un paragraphe de l’ Avant-propos (« Fidèles 
à l’enseignement que nous avons reçu de nos maîtres André Pirro, Paul- 
Marie Masson et Charles Lalo…. »). Ces professeurs lui ont certainement 
enseigné, entre autres choses, la probité intellectuelle. 

Au demeurant, ce petit livre témoigne d’une réelle habileté (qui en doute- 
rait ?). Il est agréablement présenté, et il rendra des services au public 
qu’il veut atteindre. On doit à la vérité de rappeler qu'il a été honoré d’une 
Préface de M. Adolphe Boschot, secrétaire perpétuel de l’Académie des 
Beaux-Arts, et que cette académie a décerné à l’auteur, en 1944, le Prix 
Bernier « pour l’ensemble de son œuvre 

Paul-Marie Masson. 


W.-L. LANDOWSKI. — Chopin et Fauré, Paris, Editions Richard-Masse, 1946, 
un volume in-12 de 222 pages, avec hors-textes. 


Il fallait une robuste confiance en soi-même pour entreprendre le livre 
que vient de nous offrir, dans une édition très plaisante et très réussie, 
Madame W.-L. Landowski, professeur au Conservatoire de Rouen, sous le 
titre Chopin et Fauré. 

Deux « Vies », forcément réduites à l’essentiel, et dont la première, celle 
de Chopin, n’ajoute rien de bien neuf à une histoire connue, préparent le jeu 
des analogies biographiques et musicales que nous propose l’imprudente 
créatrice de ce lit de Procuste, où elle a essayé de coucher fraternellement 
ensemble les deux Maîtres les plus opposés qui soient, de quelque façon 
qu’on les envisage, carrière, sentiments, passions, sensibilités, œuvre 
même. Maîtres pianistes l’un après l’autre, Fauré et Chopin ont assurément 
exprimé le meilleur d'eux-mêmes dans des séries de pièces aux titres pareils, 
nocturnes, préludes, barcarolles, impromptus, valses, berceuses, mazurkas, 
fantaisies et ballades. L'auteur les rapproche consciencieusement les unes 
des autres sans bien se rendre compte que, titres à part, ses analyses n’ac- 
cusent guère que des différences, et, dans les meilleures hypothèses, ne font 
ressortir que des analogies de pure apparence, sans rien y souligner qui 
marque une filiation d'inspiration, de sensibilité ni d'écriture. 

Chopin mourait lorsque Fauré naquit, à quatre ans près, et nulle part 
dans l’œuvre du second n'apparaît une influence saisissable du premier, 
A vrai dire, et sans le préciser, Mme Landowski en avait l'intuition, lors- 
qu’elle relate (p. 111) l’impression de Liszt devant la Ballade de Fauré, que 
celui-ci, présenté par Saint-Saëns, venait de lui jouer : le vieux Maître de 
Weimar trouva l’œuvre « trop difficile ». M®e Landowski explique judi- 
cieusement l'opposition d’esprit, d’écriture et de virtuosité « qui sépare les 
compositions classiques et romantiques des œuvres fauréennes ». Mais alors 
que dire de l’abîme qui sépare l'inspiration, la sensibilité et l’écriture du 
romantique quintessencié que fut Chopin et celles du maître de Pénélope, 
opposition qui aurait dû décourager tout essai de comparaison entre les deux 
Maîtres ? 

Chopin, isolé dans la musique de son temps, où sa personnalité devait 
rester unique, n’a laissé ni élèves ni école et n’a exercé sur ses contemporains 
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qu’une action d’émerveillement, alors que Gabriel Fauré non seulement 
représente dans la musique française moderne un exemple éclatant et 
neuf de style, de mesure et de discrétion, mais lui a apporté, sans fracas ni 
scandale, une émancipation de la technique et de l'écriture dont on com- 
mence à peine à mesurer la portée. L'art de Chopin, délicieux mais tout 
personnel, est mort avec lui. L’art de Gabriel Fauré, avec ses discrètes et 
pénétrantes libérations techniques et esthétiques, vit au contraire d’une vie 
intense non seulement dans l’œuvre des musiciens qui ont été ses élèves 
personnels, mais dans toute la production actuelle. 

Signalons l’intéressante « liste des œuvres de Chopin et de Fauré », qui 
termine le livre. Pour le second musicien surtout, cette liste apporte une 
contribution fort utile, et qui paraît assez complète, à l'étude de sa vie et de 
son œuvre. Pour le premier, elle rappelle le nom des dédicataires, et nous ne 
saurions trop nous associer au regret qu’exprime l’auteur en constatant que 
ces noms ne figurent pas dans les éditions étrangères des Nocturnes, et 
notamment dans celle, pourtant si scrupuleuse, de Peters. 


Martial DOUEL. 


Joseph CANTELOUBE. — Les chants des Provinces françaises, 1 vol. in-8°, 
de 61 pages. Paris, Didier, s. d. (1947), avec exemples musicaux. 


Dans ce joli volume, en tête duquel il cite l’Alceste du Misanthrope, 


El je prise bien moins tout ce que l’on admire 
Qu'’'une vieille chanson que je m'en vais vous dire, 


M. Canteloube expose l’historique et l’esthétique de notre chanson popu- 
laire ;-il en étudie la formation (par emprunts aux mélodies liturgiques ou 
profanes), la transmission orale, et le déclin à partir du xvure siècle. Il 
montre ensuite l’accord qu’il y a entre certains chants et le sol, les paysages, 
les horizons où se meut la vie du peuple des diverses régions ; le contenu 
poétique, les rythmes de ces chants, « sorte de fonds commun à tout le 
territoire de la France », et dont la localisation d’origine est impossible. 

Passant en revue les divers types de chansons : d'aventure, historiques, 
familières, d'amour, de mariage, de plein vent, de bergers, de labour, de 
métiers, de fêtes, chansons de mort, l’auteur termine sur une note gaie, avec 
les chansons à danser, d’une variété infinie, — non sans faire justement 
remarquer (p. 52) que des compositeurs comme Gounod (dans Mireille) 
ou Bizet (dans l’Arlésienne) se sont fourvoyés en intitulant « farandole », 
— danse modérée à 6/8, nullement échevelée, des airs qui n’en ont ni le 
rythme ni le caractère musical. 

Quelques pages sont consacrées aux publications et aux recherches rela-, 
tives au folk-lore chanté et dansé, et à son influence sur les musiciens fran- 
çais modernes. Les chants populaires, écrivait Gabriel Fauré à Charles 
Bordes, en 1905, sauraient leur apprendre « à quelle source ils peuvent puiser 
des inspirations, s’ils veulent contribuer à la renaissance d’un art vraiment 
national. » 

C’est sur cette parole que se termine le volume de M. Canteloube. On peut 
le considérer comme la préface de l’ Anthologie qu'il prépare des chants 
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populaires français, groupés et présentés par pays et provinces, et qui doit 


comprendre quatre volumes. | 
J.-G. PROD'HOMME. 


Fernando LopEs GRAÇA. — A Musica Portuguëêsa e os seus {problemas. 
(La Musique Portugaise et ses problèmes), (1° volume). Pôrto, Ediçôes 
Lopes da Silva, 1944. Un volume in-8° de 253 pages. 

M. Lopes Graça n’est pas seulement le compositeur très personnel dont 
les concerts parisiens nous ont révélé quelques œuvres. C’est aussi un cri- 
tique et un musicologue de vaste culture, attentif à toutes les manifestations 
de la musique mondiale. 

Il a publié depuis 1940, en langue portugaise, une série d'ouvrages de 
haute vulgarisation, dont les titres laissent entrevoir l'ampleur de sa 
curiosité et de son activité : Sur l’évolution des formes musicales (1940) ; 


— Réflexions sur la musique (1941) ; — Introduction à la musique moderne 
(1942) ; — Musique et musiciens modernes (1943) ; — Bases théoriques de la 
musique (1944) ; — La Musique portugaise et ses problèmes (1944). 


Ce dernier livre met en lumière les aspects essentiels de la musique 
portugaise, qui est encore trop peu connue. L'auteur y réunit plusieurs 
articles de revue, écrits à partir de 1930 : Création et critique dans la musique 
portugaise, Sur la notion de « musique portugaise », La musique portugaise 
au XIXe siècle, Etat actuel (1931) de la culture musicale au Portugal, Les 
clavecinistes portugais, Sur la chanson populaire portugaise, Poètes et compo- 
sileurs modernes portugais. 

M. Lopes Graça est plutôt sévère pour la musique de son pays. Réfrac- 
taire à tout chauvinisme, et se réclamant uniquement de considérations 
scientifiques ou esthétiques, ii ne craint pas d'affirmer qu’ « il n’existe 
pas de véritable musique portugaise », parce qu’il « n’existe pas en fait un 
langage musical portugais », ni une « continuité organique » de la musique 
portugaise à travers le temps (p. 45). Cette idée revient, comme un leit- 
motiv, dans chacun des essais qui composent le livre. 

L'auteur estime que la musique portugaise est surtout constituée par des 
productions isolées, sporadiques, œuvres d’ « épigones » qui ne sont pas sans 
valeur, mais qui ne suffisent pas à créer une tradition. D'ailleurs, toutes les 
fois que l’occasion s’en présente, il ne manque pas de rendre un hommage 
motivé à ces trop rares représentants de l’art musical portugais, tels que 
Duarte Lôbo au xvi® siècle, le P. Coelho au xvrr*, Carlos Seixas(1) et Marcos 
Portugal au xvine, Domingos Bontempo et Augusto Machado au xixe. 
Pour le xx° siècle, il faut faire une place à part à deux artistes de premier 
plan, Viana da Mota et Luis de Freitas Branco, qui, par des mérites diffé- 
rents, font le plus grand honneur au Portugal. 

Le livre de M. Lopes Graça, annoncé comme le premier volume d’une 
série de même titre, apporte beaucoup de faits, remue beaucoup d'idées, 
et nous remet sous les yeux, dans une perspective particulière, les princi- 
pales époques de la musique européenne. 

Paul-Marie Masson. 





(1) Un livre sur Carlos Seixas, dont nous reparlerons, vient d’être publié par notre 
collègue M. Santiago Kastner, à qui l’on doit d’importantes études de première main 
sur la musique portugaise. 
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A. ADNAN SAYGUN. — Rizé, Artvin, vé Kars havâlisi Türkü, Saz vé Oyunlari. 
(Les chansons, les instruments et les danses des régions de Rizé, 
Artvin et Kars). Constantinople, imp. Nümuné, 1937, 1 vol. in-8° de 71 p. 


De nombreux exemples musicaux inédits et des figures illustrent ce 
précieux recueil de notes prises sur place, et qui donnent les plus utiles 
renseignements sur la pratique de la musique populaire. 

E. BORREL. 


FLOOR PEETERS. — Méthode pratique pour l’accompagnement du Chant 
Grégorien (2° édition). Malines, H. Dessain (1946). Un volume in-f° de 
vi11-96 pages. 

Le problème de l'accompagnement du chant grégorien fait partie de ces 
énigmes musicales dont la solution demeurera pour toujours introuvable. 
Combien de traités sont déjà parus depuis celui de Niedermeyer et d’Or- 
tigue (1855) sur la meilleure manière d'accompagner les monodies grégo- 
riennes, dont la valeur esthétique est liée à l’absence de tout revêtement har- 
monique ! On peut affirmer qu’à chaque note de la cantilène liturgique les 
difficultés les plus imprévues se dressent devant l’harmoniste moderne. 
Comment résoudre les cas de conscience qui s'accumulent à l’analyse 
rythmique, à la recherche de l'identité de l’échelle modale, à l’invention 
de la véritable fondamentale ? Et comment éviter d’entraver la liberté de 
mouvement de ces mélodies si gracieuses dans leur élan, si souples et si 
séduisantes dans leur développement ? 

C’est à la recherche d’une solution valable, qu'après Maurice Emmanuel, 
Henri Potiron et Marcel Dupré, s’est appliqué l’éminent organiste de la . 
cathédrale et le savant professeur de l’Institut Lemmens. M. Floor Peeters 
n’a pas caché qu’il n’est guère de formule empirique à établir ni de recette 
à exploiter, car l’excellence d’un accompagnement, comme celle d’une impro- 
visation, est en fonction du talent et de la culture du musicien ; mais il sug- 
gère, il explique, conseille, et donne des exemples. 

La première partie de sa Méthode pratique est consacrée à la définition 
des tonalités grégoriennes, aux harmonies propres au chant liturgique, et à 
l'emplacement des accords par rapport au rythme grégorien et au texte 
latin. Tous les exposés théoriques et les conseils donnés par l’auteur sont à 
louer sans réserve comme venant d’un musicien liturgique rompu à la pra- 
tique d’un accompagnement artistique par un contact journalier avec les 
mélodies grégoriennes. 

Seuls sont permis les accords parfaits et ceux de septième avec leurs 
renversements sur tous les degrés autres que le Ve et le VII® ; l’accord de 
quarte et sixte est naturellement prohibé, ainsi que celui de septième sur le 
premier degré dans l’accompagnement des mélodies du VIIe mode, car il 
faut toujours éviter l’impression harmonique de 7° de dominante, incompa- 
tible avec le sentiment modal du plain-chant. Ce matériel harmonique 
s’enrichira par surcroît des agrégations produites par les notes de passage, 
broderies, appoggiatures, retards et anticipations, pour aider à la consti- 
tution d’un accompagnement de style lié qui ne gênera pas le libre déroule- 
ment de la mélodie. 

La deuxième partie de l’ouvrage est consacrée à l’étude des différents 
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modes, à la recherche d’une harmonisation caractéristique et à l’art de pré- 
luder dans un style irréprochable. Divers systèmes d'accompagnement sont 
proposés, soit en reproduisant les mélodies, soit en créant autour d'elles une 
ambiance harmonique « analogue » à leur caractère. 

De nombreux exemples d'harmonisation sont proposés, tous recom- 
mandables pour leur pureté d’écriture et la souple délicatesse de leur réali- 
sation. 

M. Floor Peeters a adopté la noire pour figurer le temps premier indivisible 
des mélodies grégoriennes. Nous eussions préféré la croche, parce que, selon 
nous, cette valeur brève à l’avantage de présenter une figure rythmique 
plus agréable à l’œil dans la notation de ses additions ou multiplications, et 
de donner à l’accompagnement un aspect général qui n’incite pas l’exé- 
cutant à ralentir le mouvement, comme pourra le faire la vue d’une 
longue suite de blanches ou de rondes, par exemple ; mais cette remarque 
n’enlève rien à l’excellence et à la fidélité des transcriptions. 

Cette méthode, qui mérite d’être étudiée et méditée longuement, fait le 
plus grand honneur à M. Floor Peeters ; elle est appelée à rendre les plus 
réels services à tous ceux, qui par goût ou par activité professionnelle se 
passionnent pour l’accompagnement à l’orgue des mélodies grégoriennes. 


Félix RAUGEL. 
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Dom C. LamBoT et Dom I. FRANSEN. — L'Office de la Fête-Dieu primi- 
tive, texte et mélodies retrouvés. Abbaye de Maredsous, grand in-8°, sans 
date (imprimatur de 1946), 105 pp. et 22 planches de musique. 


Cette publication complète heureusement l’étude sur le même sujet, 
signalée plus haut dans la Bibliographie. L'auteur fait l’historique de ce 
premier office qui a précédé celui de saint Thomas d’Aquin ; après avoir 
indiqué les origines de la fête et rappelé la première vision de sainte Julienne 
du Mont Cornillon (diccèse de Liège) en 1208, il relate la composition des 
textes par le Frère Jean de Cornillon, auteur, cette fois, solidement attesté 
par les contemporains. L'office eut quelque diffusion en Flandre, mais fut 
supplanté avant la fin du xr1e siècle par l’œuvre dite de saint Thomas 
d’Aquin. Il ne s’est réellement maintenu qu’à Saint Martin de Liège, jus- 
qu’en 1509. Dom Lambot en a retrouvé les parties essentielles dans un 
manuscrit provenant de Tongres, actuellement à La Haye ; il a pu le com- 
pléter grâce à des manuscrits de Paris et d'Avignon, et en donne une édition 
critique. 

Le musicologue s’attachera en particulier à la transcription musicale. 
précédée d’une notice, qui clôt tout l’ouvrage. Nous devons cette partie 
à Dom Fransen, qui l’a établie d’après une copie faite par Dom Lambot 
à La Haye. 

Solange CoRBIN. 


Nova Organi Harmonia ad Laudes Vespertinas : Pars VII. Malines, Edi- 
tions H. Dessain (s. d.). Un volume in-4°, de vrrr et 264 pages. 


Voici le VIIe volume de la grande Collecéion d’accompagnements à 
l’orgue du chant grégorien entreprise par l’éminent directeur de l’Institut 
Lemmens de Malines Mgr. Jul. Van Nuffel avec la collaboration des pro- 
fesseurs de cet illustre établissement : MM. Mar. de Jong, J. Vyverman, 
H. Durieux, Floor Peeters, G. Nees et De Laet. Les six premiers volumes 
parus contenaient l’harmonisation des chants du Propre du Temps, du 
Propre et du Commun des Saints, des Messes votives, du Kyriale, de la 
Messe des Morts et des Messes propres au diocèse de Malines. Le dernier 
volume publié comprend l’accompagnement des Hymnes de toute l’année 
liturgique ainsi que les chants de la Bénédiction des Rameaux. Modèles 
d'harmonisation modale d’une réalisation pleine d'intérêt, tous ces accom- 
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pagnements sont écrits dans un style très pur et très coulant ; les notes 
communes assurent un legato parfait et les hardiesses harmoniques ne man- 
quent pas, grâce à l’emploi raisonné des notes de passage, des renverse- 
ments, des pédales et des frottements expressifs ; mais toujours le mode, selon 
le vœu de Maurice Emmanuel, est solidement installé dans l’entendement 
de l’auditeur. La place des accords consonants ou dissonants concorde avec 
la présence de l’accent tonique sans jamais nuire à la souplesse et à la liberté 
de la mélodie grégorienne, et l’harmonisation des diverses strophes des 
hymnes ou des différentes formules d’invocation dans les litanies est variée 
avec une délicatesse attentive. 

La solution de l’accompagnement modal des hymnes et des psaumes 
ou litanies proposée par les maîtres de l’Institut Lemmens est à la fois 
conforme à l’art et à la liturgie, et accessible à tous les talents. Noble et 
excellent ouvrage destiné à trouver le meilleur accueil chez tous les musi- 
ciens qui, par goût ou par profession, s'intéressent à la question de 
l'accompagnement modal des mélodies grégoriennes. 

Félix RAUGEL. 


Harmonice musices odhecaton A. Ed by Helen HewiTrrT. Edition of the 
literary texts by Isabel Pope, Cambridge (Mass.), the Mediaeval academy 
of America, 2° édition, 1946 (the Mediaeval academy of America. Publi- 
cation n° 42. Studies and documents n° 5). Un volume in-4° de xr1- 421 p., 
avec planches hors-texte et fac-similés. 


Il serait ridicule, dans un compte-rendu destiné à une revue de musico- 
logie, de vouloir insister sur l’intérêt exceptionnel que présentent, pour un 
historien de la musique du xve s. et du xvi® s. naissant, les trois recueils 
de Petrucci : les Harmonice musices odhecaton À, les Canti B numero cin- 
quanta, les Canti C numero cento cinquanta. Depuis l’étude d’Anton Schmid : 
Otlaviano dei Petrucci da Fossombrone, der erste Erfinder des Musiknoten- 
druckes. (Vienne, 1845), jusqu'aux articles de Maurice Cauchie (A propos 
des trois recueils instrumentaux de la série de l’'Odhecaton) et de Jeanne Marix 
(Harmonice musices odhecaton A. Quelques précisions chronologiques), parus 
dans cette Revue en 1928 et en 1935, jusqu’au travail fondamental, enfin, 
de C. L. Walther Boer : Chansonvormen op het einde van de X V-de eeuw 
(Amsterdam, 1938), plus cinquante ouvrages, articles, études leur furent, 
directement ou indirectement, consacrés. En 1932, le Bollettino biblio- 
grafico musicale faisait paraître une édition en facsimilé (assez négligée, 
d’ailleurs) du premier des trois recueils de Petrucci (Collezione di trattati e 
musiche antiche ed. in fac-simile). Dix ans après, Miss Helen Hewitt réalisait 
la première édition moderne du même recueil (1942). Nous examinons 
aujourd’hui la dernière édition, revue, de son Odhecaton, et enregistrons 
avec satisfaction sa promesse de nous donner les Canti B et Canti C égale- 
ment. 

Un rapide examen d’un ouvrage monumental de plus de 200 p. de texte et 
de près de 200 p. de musique n’autorise certes pas à en donner une analyse 
précise et sérieuse ; ce ne sera donc, tout au plus, qu’un bref compte-rendu 
du contenu, avec l’espoir d’en donner, un jour, une étude critique détaillée. 
L'édition des textes musicaux elle-même, d’abord. Le problème était ici 
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relativement simple. Avant d’être gravés, les textes musicaux de l’Odhecaton 
ont été choisis, revus, corrigés par un spécialiste (qui nous a d’ailleurs laissé 
son nom : Petrus Castellanus). Les incorrections musicales sont donc très 
peu nombreuses. Reste la question épineuse des textes littéraires. La grande 
majorité des pièces de l’Odhecaton ne possèdent qu’un incipit ou qu’un titre. 
II s’agissait de savoir si on les rétablirait. Miss Hewitt a voulu donner à son 
édition un aspect à la fois scientifique et pratique. Scientifique : par la 
minutie avec laquelle cette musique a été transcrite d’après l’Odhecaton 
confrontée avec de multiples manuscrits, avec d’autres éditions anciennes 
ou modernes ; par le maximum d’exactitude dans l’attribution de telle ou 
telle pièce à tel ou tel auteur ; par l’usage discret de la barre de mesure, par 
le maintient des incipit musicaux de l'original ; par la prudence, enfin, 
qui a présidé au choix des textes à restituer, à leur raccord avec la musique. 
Mais, d’autre part, cette restitution des paroles, absentes et suggérées par 
les incipit ou les titres seuls, leur répartition souvent fort laborieuse, l’usage 
exclusif des clefs modernes (sol et fa), la diminution des valeurs, indiquent 
nettement que l’édition avait également ur but tout à fait pratique : per- 
mettre l’exécution immédiate de toutes ces chansons (ou motets) par n’im- 
porte quel ensemble d'amateurs. But combien actuel et combien effectif. 

Seulement, une pareille édition, scientifique et pratique à la fois, deman- 
dait, à notre sens, une étude introductive pratique avant tout, c’est-à-dire 
capable de guider sûrement, sans le noyer, le lecteur, lui donnant des ren- 
seignements succints, précis, à toute épreuve, et — c’est là-dessus que 
j'insiste — réservant à un Beiheft supplémentaire l'étude exhaustive, 
fouillée, proprement musicologique, de tous les problèmes épineux que 
soulève l’édition d’un texte musical de ce temps. A cet égard, la méthode 
de présentation adoptée dans les derniers volumes des Denkmäler autri- 
chiens ou, plus récemment, par des musicologues français : Yvonne Rokseth 
(Polyphonies du XIIIe s. Le manuscrit H. 196... de Montpellier) et Jeanne 
Marix (Les musiciens de la cour de Bourgogne au X V®s. suivi de : Histoire de 
la musique et des musiciens de la cour de Bourgogne), paraît être la plus ration- 
nelle. Elle justifie tout ce que le principe d’une édition pratique de textes 
musicaux anciens peut avoir d’ « osé » au point de vue de la musicologie 
pure (transcription, texte, choix, efc.) ; elle laisse au musicologue éditeur 
toute latitude pour faire preuve, dans son étude complémentaire, d’éru- 
dition plus scrupuleuse et plus « tatillonne », comme des audaces de syn- 
thèse plus poussées encore et plus téméraires. 

Telle quelle, la partie introductive que nous propose Miss Hewitt est très 
attachante ; elle est remarquabiement solide aussi. Sont tour à tour étudiés : 
les différentes éditions que nous avons conservées de l’Odhecaton même et 
des Canti, ainsi que les recueils qui leur ont servi de modèles ou qui, au con- 
traire, s’en sont inspirés (ch. I et IT); la notation du recueil (IIT) ; son style, 
ses formes, son langage (VI). Le chapitre VII est consacré à une biblio- 
graphie des sources très développée, bibliographie qui cherche à englober 
le plus possible de manuscrits ou de recueils imprimés parallèles, avec, 
chaque fois, leurs bibliographies propres et une impressionnante liste 
(80 nos) d'éditions modernes. Très minutieusement dressée et très complète 
paraît être la liste des concordances (ch. VIII) et des variantes (X), source 
précieuse, résultat d’un labeur patient et sûr. Les objections que nous 
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pourrions faire à tout cela dès maintenant ne seront que des objections de 
détail ou des remarques de principe. Ayant en vue la publication des trois 
recueils, l’auteur, pour être explicite jusqu’au bout, sera obligé de reprendre 
ses études de notation, de sources, de style, à chacun des volumes qu’il fera 
paraître ; n’aurait-il pas dû réserver ces remarques isolées pour une étude 
d'ensemble ? Une statistique — fidèle aux méthodes américaines, Miss 
Hewitt y recourt constamment — n’est probante que sur la plus vaste 
échelle possible, surtout lorsqu'il s’agit de style, de formes, de syntaxe 
musicale, ou même de notation, d'écriture matérielle. Les quelques notices 
biographiques, indispensables dans une préface pratique, sont trop brèves, 
trop sporadiques ici pour suppléer à ce que l’analyse des textes mêmes a 
d’un peu mécanique, de descriptif ou de purement formel. Dans ce même 
ordre d'idées, l'étude des caractéristiques individuelles du style des musi- 
ciens est à peine ébauchée ; c’est elle, pourtant, qui aurait permis des syn- 
thèses plus précises, le maintien ou le rejet de certaines attributions dou- 
teuses. Les chapitres si importants parfaitement traités d’ailleurs des 
sources (VIT), des concordances (VIIT) et des variantes (X) auraient indubi- 
tablement gagné en clarté (seraient plus facilement, plus immédiatement 
maniables) si on les avait traités ensemble, formant ainsi une documentation 
unique. 

Les conditions matérielles (la guerre) ont certainement empêché une 
utilisation plus exhaustive de la documentation européenne. Une étude 
séparée des textes littéraires (absents dans l'original) ne s’imposait pas ; 
elle n’aurait son sens que liée à un examen parallèle des formes musicales 
et littéraires, à un examen de leurs interférences, ce qui d’ailleurs a été 
heureusement tenté dans les ch. IV et V, intitulés : Significance of the 
literary texts et Analysis of the literary texts. Une table complète, sans laquelle 
un ouvrage d’érudition français n’est pas « pensable », aurait doublé la valeur 
pratique de la partie musicologique du volume. 

La partie constructive du travail apparaît dans les considérations neuves 
et sagaces sur l’élaboration et l'édition du recueil, sur sa notation (clefs, 
modes, armures, accidents), sur les formes qu’il utilise, sur les textes qu’il 
n’emploie pas. Il est difficile, parfois, de suivre entièrement l’auteur dans 
l’utilisation, le choix, la répartition de ces textes ajoutés, mais l'audace, 
l'intérêt et la réussite pratique de l’entreprise semblent indéniables. Quant 
au problème si débattu, du classement de ces recueils de Petrucci dans la 
“atégorie de recueils de musique instrumentale ou vocale, la musicologie 
américaine a sû choisir une position des plus pertinentes et, nous semble-t-il, 


des plus sages. 
Vladimir FÉborov. 


Thomas GOBERT. — Psaume 146. (Paraphrase française d'Antoine Godeau). 
Restitution de Bernard Loth. Paris, Schola Cantorum, 1947. Une feuille 
double in-4° de 3 pages (1). 





(1) Nous croyons devoir reproduire ci-après le titre complet donné par M. Loth, 
trop long pour être cité en tête de ce compte-rendu : Collection d'œuvres françaises du 
temps de Richelieu, publiées par Bernard Loth avec le concours de la Fédération des Tradi- 
tions et Pensées Françaises. Mouvement de l'Œuvre artistique Française, Président- 
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M. Bernard Loth a donné d’un des Psaumes de: David traduits en vers 
français par Antoine Godeau évêque de Vence (en 1644), et mis en musique 
par Thomas Gobert, une édition populaire destinée au répertoire des 
Petits chanteurs à la Croix de Bois. I1 met ainsi à la disposition des chorales 
un morceau de bonne musique française du xvrre siècle, dont l’exécution 
doit être relativement facile, et qui peut plaire à tous les publics. 

M. Loth écrit ce morceau à quatre parties en « reconstituant », dit-il, 
l’alto et le ténor. En réalité, il complète ainsi la basse chiffrée, car ces 
psaumes sont écrits par Gobert soit pour voix seule, soit pour un dessus 
et une partie de basse. La préface de l'éditeur ne laisse aucun doute à ce 
sujet : « Comme on a trouvé dans la première édition que j’ay faite de ces 
Pseaumes que les chants n’avoient pas toute la grâce qui estoit désirée 
pour des vers si admirables, (1) j’ay prié M. Gobert, maistre de la musique 
du Roy, d’avoir la bonté de les refaire avec les basses, pour la satisfaction 
de ceux qui aiment à chanter à deux parties, et de suivre entièrement la 
première intention de Monseigneur de Vence, qui estoit qu’on les mit en un 
simple contre-point, pour la commodité de ceux qui ne savent que peu de 
musique, » — Et plus loin, dans les « petites instructions » rédigées par 
Gobert : « Vous considérerez qu'ils ont esté composés pour estre chantés 
seuls aussi bien qu'avec la basse, les modulations des deux y ayant esté 
soigneusement recherchées. » (2). 

Au xvrre siècle, les compositeurs s’accommodaient très volontiers de 
tous les arrangements ou combinaisons de voix et d’instruments. On rédui- 
sait bien souvent les parties vocales en un accompagnement de clavier. 
M. Loth a pu faire légitimement l'opération inverse. Cependant, la petite 
phrase qu'il place en tête de son édition peut induire en erreur : « On ne 
possède, dit-il, des Psaumes de Gobert que le soprano et la basse chiffrée, 
l’alto et le ténor sont ici reconstitués par Bernard Loth ». On croit com- 
prendre qu'il s’agit d’un morceau à quatre parties dont l’alto et le ténor 
ont été perdus, alors que ces deux parties n’ont jamais été écrites par 
Gobert, mais rajoutées par M. Loth d’après le chiffrage de la basse. 

Je regrette aussi que M. Loth, même pour une édition de vulgarisation, 
n’ait pas donné la référence complète ; au moins la date de l’œuvre (impri- 
mée à Paris chez Le Petit, en 1659, comme 5° édition de l’œuvre de Godeau) 
et le titre exact, qui est le suivant : Paraphrase des Psaumes de David en 
vers François, par Anloine Godeau, Evesque de Grace, (sic) et de Vence. 
Mis nouvellement en chant par Thomas Gobert, maistre de la Musique de la 
Chapelle du Roy, et Chanoine de la Sainte Chapelle de Paris 

Il y a eu plusieurs rééditions, en 1661, 1672, 1676 et 1686. On trouve à la 
Bibloithèque du Conservatoire de Paris la Basse de l’édition de 1661, et le 


fondateur : M. Guy-Lambert. Groupe de Musicologie : Section du temps de Richelieu. 
Président du Comité de direction artistique : M. Félix Raugel. Œuvres Religieuses (n° 1), 
Répertoire de la Manécanterie des Petits Chanteurs à la Croix de Bois, Psaume 146. 

(1) Il s’agit sans doute de la musique de Jacques de Gouy (1650), ou de celle d’Aux- 
cousteaux (1656). 

(2) Cf. Michel Brenet, Les Musiciens de la Sainte Chapelle du Palais, p. 351. « Sa 
composition (de Gobert), disposée pour dessus et basse, et pouvant se chanter sans 
basse »... etc, 
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Dessus de la réédition de 1686 ; la Bibliothèque Nationale ne possède que la 
partie de Dessus. Je ne connais pas d’exemplaire où les deux parties soient 
réunies en partition. 

Godeau indique dans sa préface que le roi Louis XIII a mis en musique 
lui-même quatre de ces psaumes. Il existe aussi, avant celle de Thomas 
Gobert, deux autres versions musicales de l’œuvre de Godeau : Jacques de 
Gouy a publié en 1650 des Airs à quatre parties sur la paraphrase des Psaumes 
d'Antoine Godeau ; et Auxcousteaux, en 1656 : Cent cinquante psaumes 
de David de la traduction de Antoine Godeau, évêque de Grasse, avec le chant 
sur chaque psaume. 

Il ÿy a dans le livre de Gobert deux préfaces : celle d'Antoine Godeau, 
et celle de l’éditeur, avec les « instructions » de Gobert. Elles sont, surtout 
la seconde, d’un très grand intérêt historique et musical. M. Loth ne pouvait 
évidemment pas les publier dans une édition populaire, et il valait encore 
mieux s'occuper d’abord de la musique. En la faisant chanter, M. Loth a 
rappelé à l’attention des musicologues cet intéressant recueil, dont il nous 
donnera sans doute, nous l’espérons, d’autres extraits. 


Madeleine GARROS. 


A. ADNAN SAYGUN. — Halk turkuléri (Chansons populaires). Constan- 
tinople, imp. Husnu Onaran. S. d., 1 vol in-8° de 55 p. avec musique. 


Ce quinzième cahier des Publications du Conservatoire contient huit 
chansons, avec leur accompagnement sur les instruments du pays, et un air 
de danse. C’est l’un des recueils les plus originaux, les mieux étudiés, et les 
plus réussis de la collection. 


E. BORREL. 








PÉRIODIQUES 


FRANCE. — La Revue musicale (Directeur : Robert Bernard). 
Numéro 204 (janvier 1947) : MARCHAND (E.), Pélerinage schumannien, 


quelques détails sur la vie d'Eugénie Schumann. — ScHUMANN (Eugénie), 
Lettres inédites. — MicnEL (Gérard), André Jolivet, essai sur un système 
esthétique musical. — CoLLer (Henri), Manuel de Falla. — OULMONT 


(Charles), La Musique et la vie. 
Numéro 205 (février 1947) : R. B., La Musique française avant, pendant 


et après la guerre. — RiBEYRE (Charles), Musiques d'hier et de demain. — 
Lettres inédites de SAINT-SAËNS et de Vincent D’INDY, commentées par 
Léon VALLAS. — DaAuGE (Maurice), Propos sur Mozart. — HARASZTI 


(Emile), Zoltan Kodaly. 

Numéro 206 (1947) (NUMÉRO SPÉCIAL : MAURICE EMMANUEL) : BER- 
NARD Robert, Emmanuel et le sens du permanent. — ESTAUNIÉ (Edouard), 
Hommage. — JARDILLIER (R.), À la mémoire chère et toujours présente de 
M. Emmanuel. — DuMEsNIL (René), Souvenirs sur l’homme. — ScHWAB 
(Raymond), Qui fut Maurice Emmanuel. — Correspondance inédite 
Lettre de SAINT-SAENS, Lettre de M. EMMANUEL. — EMMANUEL (Maurice), 
une page inédite : La maison paternelle. — AUBERT (Louis), Maurice 
Emmanuel.— Basca (Victor), Emmanuel musicologue.— MiGoT (Georges), 
Les Disciplines esthétiques de M. Emmanuel. — KoEcLiN (Charles), 
M. Emmanuel et la musique modale. — DEMARQUEZ (Suzanne), Salamine. 
— LE FLEM (Paul), L'œuvre symphonique. — SAMAZEUILH (Gustave), Le 
Prométhée enchaîné. — CHAILLEY (Jacques), Amphilryon. — BÉCLARD 
D'HARCOURT (M.). Une œuvre posthume de Maurice Emmanuel sur le 
poème du Rhône de Mistral. — RAUGEL (Félix), L’exécution du chant 
liturgique et l'accompagnement modal des psaumes. — Baup-Bory (S.), 
M. Emmanuel et la Grèce. — MESSIAEN (Olivier), Les trente chansons bour- 
guignonnes. — JAQUES-DALCROZE (E.), M. Emmanuel. — FORNEROD 
(A.), Souvenirs. — CLASSENS (H.), M. Emmanuel, professeur. — F. E., 
M. Emmanuel et la nature. — Biographie de M. Emmanuel. Liste chro- 
nologique des œuvres musicales de M. Emmanuel. — Liste chronologique 
des livres et articles publiés par M. Emmanuel. 

Numéro 207 (été 1947) : SzxGert (Joseph), Cordes et archets. — Bos- 
cHoT (Adolphe), L’Action moderne de ia musique. — Goué (Emile), Le 
problème crucial. — OuLmonrT (Charles), La musique dans la vie. 
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— Revue musicale de France. Paris (Directeur : Serge Berthomieu). 

1946 (n° 1) : Editorial. — STrRAwINSKY (Igor), Modernisme et acadé- 
misme. — RosTaAND (Claude), Ariane et Barbe-Bleue, de Paul Dukas. — 
LiFaArR (Serge), La Belle légende du Cygne. Pour le 15° anniversaire de la 
mort d'Anna Pavlova. — Les Grands concerts symphoniques. Récitals. — 
SAINT-MARTIN (Léonce de), La Vie de l’orgue à travers les âges. — WiL- 
LEMS (Edgar), Le Jazz et l'oreille musicale. — Panorama musical de la 
France. — Le Mouvement musical à l'étranger. — Discographie. — Le 
Cinéma. — Echos et nouvelles. — Littérature musicale. 

1946 (n° 2) : AUBIN (Tony), Hommage à Maurice Ravel. BERTHELOT 
(René), Affinités de Ravel et de Valéry. — BrY (Michel de), Geori Boué, 
actrice et cantatrice. — RosTAND (Claude), Antar, — Fragonard. — Grands 
concerts symphoniques. — Musique de chambre. — Dorcy (Jean), Les 
Nouveaux ballets de Monte-Carlo. — Panorama musical de la France. — 
SCHAÏKEVITCH (A.), Les Ballets des Champs-Elysées. — Discographie. — 
Cinéma. — Revue de la presse musicale. — Littérature musicale. Echos. 

1946 (n°.3) : GENGENBACH (de), Messiaen ou le surréel en musique. 
RosTAND (Claude), La Reprise de Fortunio. — Bo (André), Pour une 
politique du théâtre lyrique. — Grands concerts symphoniques. — Musique 
de chambre. — LAMBERT (Guy), L'Orqgue est-il pape ou citoyen ? — DELAU- 
NAY (Charles), Jazz ! — Panorama musical de la France. — SCHAIKEVITCH, 
(A.), Les Ballets Jooss. — SEMENOFF (Marc), Radio-compositions mosco- 
viles. — Discographie. — Revue de la presse musicale. — Echos. — Litté- 
rature musicale. 

1946 (n° 4) : Duxas (Paul), Les Notes et la musique. Mac NA8B (Jean), 
Mozart et l'Opéra. — Grands concerts symphoniques. — Récitals. — Pano- 
rama musical de la France. — VARASTCH (Khosro), L’Iran et sa tradition 
musicale. — MonDéÉsir (Elisabeth de), La Messe du Pape Marcel, de 
Palestrina. — Cinéma. — Revue de la presse musicale. — GARDE (E douard- 
Jean), La Fouchette à ton. — Echos. 

1946 (n° 5) : HOFMANN (Rotislav), Autour de Prokofiev. —SEMENOFF 
(Marc), L'histoire. du soldat. Texte de Ramuz. Musique de Strawinsky. — 
ViIELLE (Charles), Le Gardien du feu, de Louis Maingueneau. — Les 
Grands concerts. — MicHEL (Gérard), Un grand chef : Gaston Poulet. — 
SCHAIKEVITCH (A.), Chola Rustavelli. Résurrection des bailets héroïques. — 
Panorama musical de la France. — La Musique à l'étranger. — Disco- 
graphie. — Revue de la presse musicale. — Littérature musicale. — Nouvelles 
musicales. 

1946 (n° 6) : Bry (Michel de), Honneur à Marjorie Lawrence. — VALLAS 
(Léon), César Franck, élève du Conservatoire de Paris. — SOLLIERS (Jean 
de), Le Roi malgré lui. Résurrection d’un chef-d'œuvre à l'Opéra-Comique. 
— Panorama musical de la France. — La Musique à l'étranger. — SCHAï- 
KEVITCH (A.), Aisadora Duncan. — Dorcy (Jean), Crise à l'Opéra de Paris. 
— Discographie. — Littérature musicale. — Lacour (Jacques de), Réou- 
verture des Ecoles d’art américaines à Fontainebleau. — Actualité littéraire. 
— LaAnpowsKky (W. L.), Servilude et grandeur de la Radiodiffusion. — 
Le Cinéma. — Nouvelles musicales. 
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— Les Cahiers Techniques de l’Art. Strasbourg. Deuxième cahier (mai- 
décembre 1947) : RosKksETH (Yvonne), La polyphonie parisienne du 
XIIIe siècle. 


ANGLETERRE. — Music and Letters. London, édited by Eric Blom. 

Volume XX VII (1946) : 2. — WEsTRUP (J. A.), Sir Hugh Allen (1869- 
1946). — PERGAMENT (Moses). Gôsta Nystroem : Swedish composer. — 
CoRBET (A.), Paul Gilson : Flemish composer. — LLioyp (LI. S.), The 
mythe of equal-stepped scales in primitive music. — HuTcHINGS (Arthur), 
Indian traditions, classical and popular. — Mac ARDLE (Donald W.), 
A Cheek-list of Beethoven'’s chamber music. II. — GREW (Eva Mary). The 
creative faculty. — GERvAIS (Terence White), À Jtalian musical renas- 
cence ? GORER (R.), Berlioz. again 

3 : HEwETT (R. P.), The concert. — CAPELL (Richard), Between dune 
and desert. — SucKLING (Norman), « La clarté française » en orchestration. 
— CARSE (Adam), The Prince Regent’s band. — MAc ARDLE (Donald W.), 
A cheek-list of Beethoven’s chamber music. III. — HARTHAN (John P.), 
Stendhal and Mozart. — HALFPENNY (Eric), Studi and the « Venitian 
swell ». — GRADEWITz (Peter), An early instance of copyright : Venice 1622. 

4 : STRANGWAYS (A. H. Fox), When music sounds. — REDLICH (Hans 
F.), Monteverdi's religious music. —- KiNG (A. Hyatt). The musical side 
of Norman Donglas. — SOoMERWELL (D. C.), The Bach passions and greek 
tragedy. — UzLricn (Hermann), Maria Theresia Paradis. — MELLERS 
(Wilfrid). — Reicx (Willi), À forgotten Beethoven document. — Mac 
ARDLE (Donald W.), À cheek-list of Beethoven’s Chamber music : addenda 
and corrigenda. — Youn&G (Percy M.), À revised chapter on cars. 


Volume XXVIII (1947) : 1. — Avery (Kenneth). William Walton. — 
WALKER (Franck). Hugo Wolf's Vienna diary, 1875-76. — MILLER 
(Hugh M.). John Bull's organ works. — ABRAHAM (Gerald). The genesis 
of « The Bartered bride ». — KLEIN (John W.). Bizet and Wagner. — 
BourKE (John). Frederick the Great as music-lover and musician. 


2. — Kann (Robert). Memories of Brahms. — Simrsr.. (Kenneth). 
School certificate music. — MAc VEAGH (Diana). The concerto : contest or 
co-operation ? — GorDON (Philip). The Morley-Shakespeare myth. — 
WarD (Martha Kingdon). Mozart and the Clarinet. — BUTCHER (A. V.) 
Walt Whilmann and the English composer. — KENYON (Max). Modern 
metres. 

3. — BrowN (Maurice J. E.). Schubert : instrumental derivatives in the 
songs. — TErris (Lionel). Introduction lo an English viola. — DonNiNG- 
TON (Robert). On interpreting early music. — BROEKT (Johannes). Grill- 
parzer and music. — PERGAMENT (Moses). Hilding Rosenberg: a journey 
in modern Swedish music. — DarT (Thurston). Simone Molinaro’s lute 
book of 1599. — CorBEet (August). Antoon Moors : a Flemish organ- 
builder. 

4, — WERNER (Jack). Felix and Fanny Mendelssohn (with 4 portraits). 
— Hope (Artur) An unknown Paganini letter (with a fac-simile). — 
Moore (E. L.). Some notes on the life of Françoise de L’'Epine (with a 
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jac-simile). — DEAN (Winton). An unfinished opera of Bizet). — MüLLER- 
HARTMANN (Robert). On teaching harmony. 


— The Music Review. Cambridge. Editor Geoffrey Sharp. 

Volume VII (1946) : 1. VAN DER PoL (Balth.), transl. by W. Proctor 
Wilson, Music and elementary theory of numbers. HELM (Everett B.). 
Italian traits in the English madrigal. — Simpson (Robert), Bruckner and 
the symphony. UzLriCH (H. T.), Anglo-Austrian musical relations 

L through the centuries. 

2. — REepLicx (Hans F.), Egon Wellesz, an Austrian composer. — 
LIVERMORE (Ann), Granados and the nineteenth century in Spain. 
LANGwILL (Lyndesay G.), London wind-instrument makers of the seven- 
teenth and eighteenth centuries. Wirrz (Warren). The problem of nota- 
tion in the twelve-tone technique. — DickiNsoN (A. E. F.), H. P. Allen 
[t 1946]. 

3 (offered to Edward J. Dent on his 70th. birthday). —SHarp (Geoffrey), 
Editorial. MEYERSTEIN (E. H. W.). Salut. RADGLIFFE (Philipp), 
The piano sonatas of Joseph Haydn. HirscH (Paul), The Salzburg 
Mozart Festival, 1906, Reminiscences of an amateur. HUTCHINGS 
(Arthur), À note on the « Additionnal accompaniments ». — OLDMAN (C. B.)., 
Two minuets by Attwood, wilse corrections by Mozart. JEPPESEN (Knud), 
Carl Nielsen, a Danish composer. — MEYER (Kathi), Michel de Toulouze, 
the first printer of measured music ? — LOEWENBERG (Alfred), Some old 
dumbshow music in Hamlet. Cooper (Gerald M.), The production of 
opera in England. — WESTRUP (J. A.), Dent as translator. WELLESZ 
(Egon), E. J. Dent and the International Society for contemporary music. 

4, — DEAN (Winton), Carmen : an attempt at a true evaluation. 
WEISSMANN (John S.), Béla Barték : an estimate. HawaARrp (Lawrence), 
Edward J. Dent, bibliography. 


Volume VIII (1947) : 1. — SnarP (Geoffrey). Editorial. CHER- 
NIAVSKY (David). The pursuit of unity. — DANN (Mary). Mysticism and 
music. — Mac ARDLE (Donald W.). Beethoven's Quartett in B flat 
op. 130. An analysis. — Mac MuLLiN (Michael). The symbolic analysis of 
music. — MELLERS (W. H.). The organ masses of François Couperin. 

2. — ELior (J. H.). Music and reality. BEDBROOK (Gerald Stares). 
The Genius of Giovanni Gabrieli (1557-1612). The Quintessence of the 
Venilian school. — HALFPENNY (Eric). Défense de la basse de Cornet. - 
HirscH (Paul). Dr. Arnold’s Handel edition (1787-1797) - BROMAN 
(Sten). Wilhelm Stenhammar : a survey. — LONG (N. G.). À Child of our 
time. À critical analysis of Michael Tippett's oratorio. Masox (Colin). 
Rubbra’s four symphonies. MANNING (J.R.). The future of the amateur. 
— O’Haxa (Maurice). Alfredo Casella |t 4 th March 1947]. 

3. — WALKER (Frank). The history of Woljf's Italian serenade. 
Browx (Maurice J. E.). Small Latin and less Counterpoint. — Simpson 
(Robert). The seventh symphony of Bruckner. An analysis. — FARMER 
(Henry George). The Euing musical collect:23n. — LLoyp (LI. S.). Concer- 
ning « Theoreticians » and others. — RicHArDsON (E. G.). Concert Hall 


+ 


acoustics. 
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4, — KELLER (Hans), Mozart and Boccherini. À supplementary note to 
Alfred Einstein’'s Mozart : his character, his work. — MEYERSTEIN (E. H. W.) 
The true Schubert. — Tiscaer (Louise H. J. Hans), Mendelssohn's style : 
The Songs without words. — DENT (Edward J.), Lessons from Vienna. — 
PuLiNG (M. J. L.), Present trends in sound recording and reproduction. 


ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE. — The Musical Quarterly. New-York, 
G. Schirmer (Directeur : Paul-Henry Lang). 

1946 (XXXII), n° 1 : GomBostr (Otto), Béla Barték (1881-1915). —- 
Myers (Robert Manson), Mrs Delany : An eighteen-century Handelian. 
— BroNsoON (Bertrand H.), Folksong and the Modes. — SiLBERT (Doris), 
Francesca Caccini, called La Cecchina. — NATHAN (Hans), The Tyrolese 
Family Rainer, and the Vogue of Singing Mountain-Troupes in Europe 
and America. — BusziN (Walter E.), Luther on music. — PROD'HOMME 
(J.-G.), Berlioz, Musset, and Thomas de Quincey. — HiB8BERD (Lloyd), 
On « Instrumental. Style » in Early Melody. — P. H. L., Editorial. — 
Reviews of books. — Quarterly Book-list. — Quarterly Record-list. 


1946 (XXXII), n° 2 : LA RUE (Jan), Native music on Okinawa. — 
HERTZMANN (Erich), The newly discovered autograph of Beethoven's 
Rondo a capricio. Op. 129. — ScHUBART (Mark A.), Roger Sessions. 
Portrait of an American composer. — CROSTEN (W. Loran), Auguste and his 
claque. — Bus (Helen E.), The recognition of chordal formation by early 
music theorists. — TOMASCHEK (J. W.), Excerpts from the « Memoirs 
SCANLON (Mary Browning), Thomas Hastings. — HozpE (Artur), Unpu- 
blished letters by Beethoven, Liszt and Brahms. — BALDwIN (Samuel A.), 
The American guild of organists. 


1946 (XXXITI), n° 3 : IRVINE (William). G. B. Shaw’s musical criticism. 


— KirBY (Percival R.), Weber’s operas in London, 1824-1826. — CARTER 
(Elliott), Walter Piston. — Lorr (Abram). The Comic servant in Mozart’ s 
operas. — DuEY (Philip A.). Vocal art in Antiquity. — RAGUENET (Fran- 
çois), À cômparison between the French and Italian music. — ROGERS 


(Francis), Jenny Lind. 


1946 (XXXII), n° 4 : MANN (Thomas), To Bruno Walter on his seven- 
tieth birthday. — Scnorrezp (Bertam), À newly discovered 15 th century 
manuscript of the English Chapel Royal. Part I. — HERNRIED (Robert), 
Discoveries in Vienna : unpublished letters by Weber and Liszt. — BOYDEN 
(David D.). Ariostis lessons for viola d’amore. MURSEL (James L.), 
Psychology and the problem of the scale. — GrouT (Donald Jay), German 
baroque opera. — TANGEMAN (Robert S.), Mozart’s Seventeen epistle 
sonalas. 


1947 (XXXIIT), n° 1 : Tiscazer (Louise H. et Hans), Mendelssohn's 
Songs Without Words. — SLonimsKy (Nicolas), Roy Harris. — BUKOFZER 
(Manfred F.), À newly Discovered 15 th. century Manuscript of the English 
Chapel Royal (Part II). — GaTri (Guido M.), Composer and Listener. — 
MurRAY BARBOUR (J.), Bach and « The Art of Temperament ». — HALLE 
ROWwEN (Ruth), Some 18th-Century Classifications of Musical Style. — 
DuxeE (Vernon), Gershwin, Schillinger and Dukelsky. Some reminiscences. 
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— P. H. L., Editorial. — Reviews of Books. — Quarterly Book-list. 
Quarterly Record. List. 
1947 (XXXIIT), n° 2 : SEGRE (Alfredo), Toscanini: The first forty years. 


— TAUBMAN (Howard), Toscanini in America. — Schrade (Leo), Music 
in the philosophy of Boethius. — ENGEL (Carl), À note on Domenico Cima- 
rosa’s « It Matrimonia Segreto ». — Diamonp (David), Bernard Rogers. — 


STRUNK (Otivez), Guglielmo Gonzaga and Palestrina’s « Missa domini- 
calis ». — Bartok (Béla). — P. H. L., Editorial. — Reviews of Books. 
Quarterly Book-list. Quarterly Record-list. 

1947 (XXXIID), n° 3 : WELLESZ (Egon), Words and music in Byzantine 
Liturgy. — SLEprAN (Dorothy), Palyphonic forms and devices in modern 
American Music. — NEWMAN (William S.), Concerning the accompanied 
Clavier. — OLIVER (A. Richard), Molière’s contribution to the lyric stage. — 
CARPENTIER (Alejo), Music in Cuba (1523-1900). — PrEeRCE (Edwin H.}), 
United States navy bands, old and new. — Kass (Werner), « The present 
slale of music » : a hundred years ago. GarTrTi (Guido M.) — 1n Memory 
of Alfredo Casella (1883-1947). — Reviews of books. — Quarterly Book- 
list. — Quarterly Record-list. 

1947 (XXXIIT), n° 4 : NEWLIN (Dika), The later works of Ernest Bloch. 
— MircHELL (William J.), C. P. E. Bach's « Essay » : An introduction. 
Lioyp (Llewelyn S.), The Loudness of pure tones. — HaraAszTi (Emile), 
Franz Liszt, Author despite himself. — STARNFELD (Frederick W.), Music 
and the Feature Films. — BAUER (Harold) The Paris Conservatoire. 
Mizer (Hugh M.), « Pretty Wayes : for young beginners to looke on ». — 
P. H. L., Editorial. — Reviews of Books. — Quarterly Book-List. — Quar- 
terly Record-List. 


BELGIQUE. — Revue Belge de Musicologie (Belgisch Tijdschrift voor 
Muziekwetenschap), organe de la Société Belge de Musicologie. Bruxelles 
et Anvers. Rédaction : Mlie Suzanne Clerex et Prof. R. Lenaerts. 

Vol. I, fasc. 1, 2, 3. 1946-1947. — Acta. — PINCHERLE (Marc), Note 
sur Estienne Roger et Michel-Charles Le Cene. — HANDSCHIN (Jacques), 
Les Etudes sur le XV® siècle musical de Ch. Van den Borren. — Bouws 
(Jan), Het muziekleven in de Kaapkolonie gedurende de twede helft van de 
negentiende eeuw. — CHAILLEY (Jacques), Notes sur la transcription de 
la ballette de la Reine d'Avril. — CLERCx (Suzanne), Définition de la 
musicologie et sa position à l'égard des autres disciplines qui lui sont con- 
nexes. — Miscellanea. — Revue des livres. — Revue des Revues. — Biblio- 
graphie (Ouvrages publiés en Suisse, 1940).— Nouvelles musicologiques.— 
Nécrologie. 


HONGRIE. — ZENEI SZEMLE. — Revue Musicale (Revue trimestrielle). 
Budapest (Directeurs : Denés Bartha et Bence Szabolcsi). 

1947, n° 1 : Kopäzy (Zoltän). Bartôk Béla, az ember { Barték, l'homme ). 

— MoLnäR (Antal), Adalékok Bartôk Béla életrajzähoz (Rencontres avec 

Bartôk). — GÀT (Jozsef), A zongorajäték hangszin-lehetôségei (Les pos- 

sibilités de coloris dans le jeu du piano). — VônüczKky (Géza). Az ôsszhan- 

gzattan és az ellenpont tanitäsänak logikus sorrendjérôl (Sur l’ordre logique 
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de l’enseignement de l'harmonie et du cntrepoint). — AsszAFJEV (Boris), 
Szovjet zene és zenekultura (La Musique chez les Soviets, 1'° partie). 
— Külfôüldi folyéiratok szemleje {Revue des périodiques). — Beszämolôk 
a fontosabb zenei eseményekrôl külfôldôn {Comptes-rendus sur la 
vie musicale à l'étranger). — A mai francia zenérôl. Beszélgetés Tony 
Aubinnel (Tony Aubin parle de la musique française d'aujourd'hui). 
Zenei hirek a vilâg minden részérôl [Nouvelles musicales). — Zenei 
kônyvek {Livres sur la musique). — A Magyar Zenemüveszek Sza- 
badszezervezetének beszamolé és hirek (Informations du Syndicat des 
musiciens hongrois). 

1947, n° 2. — SzELÉNY1I (Istvân), Bartôk stiluskorszakai {L'évolution 
du stylé de Barték). — TEMESvVARY (Jänos), A praeklasszikus olasz 
hegedükoncert születèse {Les débuts du concerto de violon en Italie au com- 
mencement du XVIII® siècle). — HERNADtI (Lajos), Az anticipâcio 
(L'anticipation dans le jeu du piano). — Mason (Ervin), Erkel Ferenc 
müveinek jegyzéke. Bibliogrâfiai kisérlet (Catalogue chronologique des 
œuvres musicales de François Erkel. Essai bibliographique). — EcsEpt 
(Ferenc), Az elektromos hangszerekrôl {La Question des instruments 
électro-acoustiques). — Külfôidi folyéiratok szemléje (Revue des pério- 
diques). — Beszämolék a fontosabb zenei eseményekrôl és hirekrôl 
(Chroniques et notes de la vie musicale à l'étranger). — A Magyar 
Zenemüvészek Szabadszervezetének kôzgyülese (L'Assemblée générale 
de l'Association des musiciens hongrois). — MoLnir (Antal), Balabän 
Imre : 1890-1947 (In memoriam Imre Balabän). 


1947, n° 3 : SzABOLCSI (Bence) : A klasszikus dallam (La mélodie clas- 
sique). — Lendvai (Ernô) : Bartôk « Improvisations » (Op. 20) cimü 
sorozatarol (La série des « Improvisations » (Op. 20) de Bartk). — MAJOR 
(Ervin) : Erkel Ferenc müveinek jegyzéke. 2. befejezô kozlemény (Cata- 
logue chronologique des œuvres musicales de François Erkel fin]. — KALMAR 
(Märton) : A munkäsdalosok angliai gyôzelme utân (La victoire du choeur 
des ouvriers hongrois au concours d’ Angleterre). — SzENTREGY1 (Istvân) : 
Uj szerzôk — uj müvek. A Vailläs és Kôzokt. Minisztérium bemutato- 
hangversenyérôl (La nouvelle musique hongroise dans un concert du Minis- 
tère de l'Education Nationale). — Beszämolék a fontosabb zenei és hirekrôl 
eseményekrôl (Notes sur la vie musicale à l'étranger et en Hongrie). — 
A Magyar Zenemüvészek Szabadszervezetének hirei (Nouvelles du 
Syndicat des Musiciens Hongrois). 

1947, n° 4 : BarTHA (Dénes) : Magyar zenepolitikai feladatok az 1948-as 
szabadsâägévre (Programme politique de la musique hongroise pour l’année 
de liberté 1948). — NaGy (Béla) : A magyar népdal eredete (Les sourciers 
de la chanson populaire hongroise). — Lucrant : Zenei barokk (Le style 
baroque dans la musique). — LeNDvar (Ernû) : Bartôk : Az éjszaka 
zenéje : 1926 (« Bartok et La musique de la nuit» : 1926). — MoLnAr (Antal): 
A zene mint târsasmüvészet. Részlet egy készülô zeneesztétikai kônyvbôl 


(La musique comme art collectif). — BRASOVANOF : À bulgär zenekultüra 
(La musique bulgare actuelle). — AszAFJIEV (B.) : A szovjet zene és zene- 
kultura (Musique et culture musicale soviétiques, Suite), — Barna I. : 


Beszämolék a fontosabb zenei eseményekrôt és hirekrôl {Notes sur la vie 
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musicale). — FENyG (Imre) : A Magyar Zenemüvészek Szabadszerve- 
zetének beszämoléja és hirei (Nouvelles du Syndicat des Musiciens Hon- 
grois). — WEISSMANN (Janos) et BropszKy (Ferenc) : Külfôüldi folyéi- 
ratok szemléje (Revue des périodiques étrangers et hongrois). — Magyar 
folyôiratok szemléje). — BARNA (Istvän) : Hanglemez kritikäk (Disco- 
graphie). Dévai (Gäâbor) : Uj kônyvek (Nouveaux livres sur la musique 
lilurgique hongroise du moyen-âge). 


. R. S. S. — Sovetskaja Muzyka. Organ Komiteta po delam iskusstv pri 


Sovete ministrov SSSR i Orgkomiteta Sojuza sovetskyx Kompozitorov 
SSSR. (Musique soviétique. Organe du Comité des arts près le Conseil 
des ministres de l’U. R. S. S., et de l'Union des compositeurs soviétiques ). 

1946, n° 4 : O muzykal’noj kritike i muzykal’noj nauke v posle- 
voennyi period (A propos de la critique et de la science musicales dans la 
période d’après guerre), p. 3-9. — NesTiEv (L), O stile S. Prokof'eva 
(A propos du style de Prokofiev), p. 10-26. — PROKOFIEV (S.), Po oko- 
néanii konservatorii. Iz avtobiografii { À La sortie du conservatoire. Extrait 
de l’autobiographie), p. 27-26. — DANILEVITCH (L.), 24-ja simfonija 
Mjaskovskogo (La 24° symphonie de Miaskovskii ), p. 37-41. SKREBKOV 
(S.), Simfoniceskij tematizm Mjaskovskogo (Le thématisme symphonique 
de Miaskovski), p. 42-55. — BoGDpANOvV-BEREZOVSKIt (V.), Starejii)j 
sovetskij muzykoved A. V. Ossovskij (Le plus ancien musicologue sovié- 
tique : À. V. Ossovskii), p. 56-60. — Pis’ma A. K. Glazunova Kk S. N. 
Kruglikovu (Lettres de A. K. Glazounov à S. N. Krouglikov ), p. 61-71. — 
IAMPOLSKII (L.) et STEINBERG (A.), Neizdannoe pis’ mo A. K. Glazunova 
(Une lettre inédite de A. K. Glazounov ), p. 72-73. Diskussija o muzy- 
kal’noi kritike (Discussion sur la critique musicale), p. 74-84. Droz- 
DOV (A.), Muzykal’naja trilogija Taneeva « Orestejja » v koncertnom ispol- 
nenii Ansamblja sovetzkoj opery VTO (La Trilogie musicale de Taneev, 
l’ «Orestie », exécutée au concert de l’ensemble de l'Opéra soviétique V. T. O.), 
p. 84-87. — Too (0.), Koncerty Estonskogo muiskogo xora (Les 
Concerts du chœur d'hommes esthonien), p. 87-88. — Jiromirsknt (D.), 
Tvorèeskij vecer Mariana Kovalja {Soirée consacrée aux œuvres de Marian 
Koval), p. 89-90. — Zametki o moskovskix koncertax {Remarques sur 
les concerts de Moscou ). p. 90-92. — SoLopouKxHo (I.), Novinki sovetsko)j 
muzyki po radio ({ Nouvelles de la musique soviétique à la radio), p. 92-93. 
— OusTiNov (L.), Zakrytye koncerty Muzfonda SSSR. Obzor pervyi 
(Les concerts privés du Mouzfond de l'U. R. S. S. Premier compte rendu ), 


p. 93-96. — LiriNskir (G.), Rabota konsul'tacionnoj komissii SSK. 
(Travaux du comité consultatif de l'Union des compositeurs soviétiques ), 
p. 96-98. — LissA (S.), Muzikal’naja Zizn’sovremennoj Pol’si {La vie 


musicale de la Pologne contemporaine. Traduit du polonais par S. Seme- 
novskii), p. 99-104. — Kritika i bibliografia (Critique et bibliographie ), 
p. 105-107. — Novye izdanija (Editions nouvelles) p. 408. — Letopis’ 
sovetzkoj muzykal'noj Z2izni (Annales de la vie musicale soviétique ), 
p. 109-112. 


1946, n°5 5-6 : Problemy sovetskoj ispolnitel’skoj kul’tury (Problèmes 
de la culture soviétique d'interprétation), p. 3-14. — RY3JKINE (L.), Gor’kij 
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i tema sozidatel’nogo truda { Gorkii et le thème du travail créateur ), p. 15- 
18. — PoLranovsKkit (G.), Obraz geroja v pesnjax epoxi Velikoj oteces- 
tvennoj vojny (La Figure du héros dans les chants de l’époque de la Grande 
guerre pour la défense de la Patrie), p. 19-24. — BriousovaA (N.), Pesni VI. 
Zaxarova (Les chansons de VI. Zakharov), p. 25-31. — SOURINE (V.), 
Vydajuscijsja russkij xor (Un chœur russe remarquable), p. 32-36. — 
APOSTOLOV (P.), Pesennoe tvoréestvo A. Novikova {Les chansons de 
A. Novikov), p. 37-43. — BocpANov-BEREZOvVSKIt (V.), Simfoniceskoe 
tvoréestvo leningradskix kompozitorov za gody Otecestvennoj vojny 
(L'œuvre symphonique des compositeurs soviétiques pendant les années de 
la guerre pour la défense de la patrie ), p. 44-52. — AsAFIEV (B.), Iz oblasti 
Jugoslavjanskogo narodorogo muzycirovanija i vzaimosvjazi russkoj 
i slavjanskoj muzyki (Du domaine de la tradition musicale populaire 
yougoslave et des influences réciproques de la musique russe et slave), 


p. 53-55. — ScHoEN (D.), Verdi i Boïto v rabote nad « Otello » ({ Verdi 
et Boïto dans le travail sur « Otello »), p. 56-65. — ALCHVANG (A.), Saby- 
taja opera Verdi : « Bitva pri Lenjano » — Osada Garlema { Un opéra oublié 


de Verdi : La Bataille de Legnano ; le Siège de Harlem), p. 66-73. — SinN- 
IAVER (L.), Muzyka-detjam. 1. Koncert moskovskix skol’nikov. 2. Des- 
jatiletie Gosudarstvennogo detskogo xora (La Musique aux enfants. 
1. Concert des écoliers moscovites. 2. Les dix ans du Chœur d'enfants de 
l'Etat), p. 74-77. — BoGATYREvV (S.), Nauënaja rabota Moskovsko)j 
gosudarstvennoj konservatorii im. P. L Cajkovskogo (Le travail scienti- 
fique du Conservatoire d'Etat de Moscou du nom de P. I. Tchaïkovsky ), 
p. 78-80. — Xponika (Chronique), p. 81. — Po Sovetskomu Sojuzu 
(A travers l’Union soviétique), p. 82-83. — TsveTKEo (D.), Sovremennaja 
slovenskaja muzyka (La musique slovène contemporaine), p. 84-86. — 
ForBaAT (L.), Erwin Schulhofi, p. 87-88. — SCHNEERSOHN (G.), « Porgi i 
Bess ». Sceny iz negritjanskoj 2izni ({Porgi i Bess, Scènes de la vie nègre), 
p. 89-99. — Xponika (Chronique), p. 100. — Kritika i bibliografia (Cri- 
tique et bibliographie). p. 101-104. Novye izdanija (Editions nouvelles ), 
p. 105. — Letopis’ sovetzkoj muzykal’noj Zizni (Annales de la vie musi- 
cale soviétique), p. 106-111. 

1946, n° 7 : O prisuidenii Stalinskix premij za vydajuséies araboty 
v oblasti iskusstva i literatury za 1945 god (Sur l'attribution des prix 
Staline pour les travaux marquants dans le domaine de l’art et de la littérature 
pour l’année 1945 ), p. 3-7. — Itogi slavnye i poucitel’nye (Bilans glorieux 
et instructifs), p. 8-13. — SOURINE (V.), Pamjati A. V. Aleksandrova 
(A la mémoire d'A. V. Alexandrov), p. 14-16. — CmiLov (A.), A. V. Alek- 
sandrov (A. V. Alexandrov), p. 17-21. — RABINOvITCH (A.)l, Muzykal’ 
naja emblema Otecestvennoj vojny (L’embléme musical de la guerre pour 
la défense de la patrie), p. 22-24. — GRÜNFELD (N.), Pervij plenum Sojuza 
sovetskix kompositorov Latvijskoj SSR. Muzykal’noe tvorèestvo Sovets- 
koj Latvii (Premier plenum de l’Union des compositeurs soviétiques de 
l'U. R. S. de Lettonie, La Création musicale en Lettonie soviétique), p. 25- 
41. — GLAEZER (R.), Sonata-fantasija M. F. Gnesina (La Sonate-fantaisie 
de M. F. Gnésine), p. 42-54. — KREITNER (G.), « Liriceskaja serenada » 
L. Knippera (La « Sérénade lyrique» de L. Knipper), p. 55-58. — ViNo- 
GRADOV (V.), « Manas », p. 58-62. — PEKELIS (M.), Pamjati A. S. Rabino- 
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viéa (A la mémoire de À. S. Rabinovitch), p. 63-66. — AsArIEV (B.), 
Muzyka Rimskogo-Korsakova v aspekte narodnopoeticeskoj slav- 
janskoj kul’tury i mifologii (La Musique de Rimskii-Korsakov sous 
l'aspect de la culture poético-populaire slave, et de la mythologie), p. 67-79. 
— SKREBKOV (S.), K voprosu o periodizacii v istorii russkoj muzyki xvr1- 
xvII vekov (Sur la question de périodicité dans l’histoire de la musique 
russe des X VII°et XVIII®Ss.), p. 80-81. — BARENBOIM (L.), Feliks Mixaj- 
lovié Blumenfel’d {Felix Mikhailovitch Blumenfeld), p. 82-89. — Iam- 
POLSKII (I.), Miron Poljakin. K 5-letiju so dnja smerti {Miron Poliakine. 
Pour le 5° anniversaire de sa mort), p. 90-92. — KoTcHETOv (V.), Kon- 
certy Evy Bandrovskoj-Turskoj {Les Concerts d’ Eva Bandrovska-Tourska), 
p. 93-94. — OusrTiNov (L.), Zakrytye koncerty Muzfonda SSSR. Obzor 
vtoroj (Les Concerts privés du Mouzfjond de l’'U. R. S. S. Deuxième 
compte rendu), p. 94-96. — R. V., Novinki sovetskoj muzyki po radio 
(Nouvelles de la musique soviétique à la radio), p. 97-99. — Ecmpai (L.), 
Po Sovetskomu Sojuzu (A travers l'Union Sociétique), p. 99-103. — 
Kritika i bibliografia (Critique et bibliographie), p. 104-107. — Letopis’ 
sovetskoj muzykal'noj Zizni (Annales de la vie musicale soviétique), 
p. 108-112. 

1946, n°5 8-9 : Problemy sovetzkogo muzykal’nogo tvoréestva {Les Pro- 
blèmes de la création musicale soviétique ), p. 3-14. — KHOLKHLOVKINA (A.), 
« Vojna i mir » Sergeja Prokof’eva (« La Guerre et la Paix », de Serge Pro- 
kofiev), p. 15-28. — GLAEZER (R.), « Vojna i mir» Sergeja Prokof’eva v 
Leningradskom gosydarstvennom akademiceskom malom opernom 
teatre {« La Guerre et la Paix » de Serge Prokofiev au Petit Opéra académique 
d'Etat de Leningrad), p. 29-34. — Tsyrovircx (1.), « Zoluska », balet 
S. Prokof’eva {« Cendrillon », ballet de S. Prokofiev ), p.35-50.— BEeLy1 (V.), 
« Ogni mscenija », pervaja sovetskaja estonskaja opera (« Les feux de 
la vengeance », premier opéra soviétique esthonien ), p. 51-56. — BRrIOUSOVA 
(N.), Vtoriénaja Zizn’ russkoj narodnoj pesni v operax sovetskix kom- 
positorov (La Résurrection de la chanson populaire russe dans les opéras 
des compositeurs soviétiques), p. 57-68. — AsAFIEV (B.), Kompositor iz 
plejady slavjano-rossijskix bardov : Aleksej Nikolaevic Verstovskii 
(Un compositeur de la lignée des bardes slavo-russes : Alexei Nikolaevitch 
Verslovskii), p. 69-72. STEINPRESS (B.), Matvej Jur’evié Viel’gorskij 
(Matvei Jurievitch Vielgorskii), p. 73-80. — Drozpov (A.), Sopen i 
sovetskie ispolniteli {Chopin et les interprètes soviétiques), p. 81-86. — 
BoGDANOvV-BEREZOVSKIt (V.), Vozroidennaja opera éajkovskogo (Un 
opéra ressuscité de Tchaikovsky ), p. 87-90. — LrvciTs (A.), Kompozitory 
Uzbekistana {Les Compositeurs Usbekitains), p. 90-95. — OrLov (N.), 
Muzykal'nye teatry Sverdlovska (Les Théâtres lyriques de Sverdlovsk). 
p. 95-98. — OBORINE (L.), « Praiskaja vesna ». Muzykal’nij festival’ 
(« Printemps de Prague », festival musical), p. 99-105. — SCHNEERSOHN 
(G.), Jurnal « La Revue Musicale » (Le journal « La Revue Musicale »), 
p. 106-107. — Letopi’s sovetskoj muzykal’noj Zizni (Annales de la vie 
musicale soviétique ), p. 108-109). 














SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 


Assemblée Générale du 31 Janvier 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 30, Maison Gaveau, salle des Quatuors, sous 
la présidence de M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes de Lacour, Landowski, Lebeau, Nicolas-Gastoué ; 
Miles Cartier, Druilhe, Garros, Wallon ; MM. Borrel, Chavagne, Douël, 
d’Estrade-Guerra, Favre, Guilloux, Guy-Lambert, Machabey, Masson, 
Meyer, Pincherle, Prod’homme, Raugel, Schaeffner, Straram, Verchaly. 

Excusés : Mmes Arger, Chambert-Bréhier, de Chambure, Rokseth ; 
Mlies Babaïan, Nadia Boulanger, Dieudonné, Girardon, Sazerac de Forges ; 
MM. Baudelocq, Bryis, Cellier, Chailley, Durif, Farger, Gardien, Mirambel, 
Neuberth, de Sajnt-Foix, Tugal, Vallas. 

Les Procès-verbaux des Assemblées Générales du 26 janvier et du 
21 février 1946 sont lus et adoptés. 

Le Président demande à l’Assemblée de ratifier la nomination de 
M. Machabey comme membre du Conseil d'Administration, en rempla- 
cement de M. Perrody, démissionnaire pour raisons de santé. Cette 
nomination avait été faite provisoirement par le Conseil, en date du 
26 octobre 1946, conformément à l’article 5 des Statuts. Elle est ratifiée 
par l’Assemblée. 

La parole est donnée au Secrétaire Général pour son rapport sur l’activité 
de la Société pendant l’année écoulée. 

La parole est ensuite donnée au Trésorier pour la lecture du rapport 
financier. Les comptes de l’exercice 1946 sont approuvées par l’Assemblée. 

Le Président prononce une brève allocution où il signale les efforts qui ont 
été faits en 1946 pour regrouper les membres de la Société et pour en aug- 
menter le nombre, tant en France qu’à l’étranger. Il met en lumière la régu- 
larité des séances de travail, la valeur des communications présentées, les 
résultats déjà obtenus pour la Revue et les Publications, malgré les diffi- 
cultés économiques actuelles. Il souhaite que les travaux et les productions 
de la Société conservent toujours ce caractère scientifique qui est l’origi- 
nalité et la véritable raison d’être de notre groupement. 

Au sujet des cotisations, l’Assemblée décide de maintenir les dispositions 
prises par l’Assemblée Générale du 21 février 1946 pour l’augmentation du 
taux de la cotisation annuelle. Le passage qui s’y rapporte dans l’article 3 
des Statuts devra présenter désormais le texte suivant (précédé d’un alinéa) : 
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La cotisation annuelle minimum est de 100 francs pour les membres 
actifs ou correspondants résidant en France, et de 150 francs pour les 
membres actifs ou correspondants résidant à l'étranger. 

Elle peut être rachetée en versant une somme égale à vingt fois le mon- 
tant de la cotisation annuelle minimum de la catégorie à laquelle appartient 
le membre. Les personnes morales ne sont pas admises à effectuer ce rachat. 

Les cotisations annuelles peuvent être relevées par décision de l’Assemblée 
Générale jusqu’à un maximum de 1.000 francs pour un membre actif ou 
correspondant résidant en France, et de 1.500 francs pour un membre actif 
ou cerrespondant résidant à l'étranger. 

En ce cas, les sommes à verser pour le rachat des cotisations sont aug- 
tées proportionnellement, sans pouvoir dépasser 20.000 francs pour les 
membres résidant en France, et 30.000 francs pour les membres résidant à 
l'étranger. 

L'Assemblée procède ensuite à l’élection de la fraction renouvelable du 
Conseil d'Administration. Le vote a lieu au scrutin secret. Nombre de 
votants : 42, Mme de Chambure obtient 42 voix, M. Borrel 41, M. Favre 40, 
M. Machabey 39, M. Prod’homme 42. 

La séance est levée à 17 h. 45. 


Séance du Vendredi 28 Février 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 35, à l’Institut d’Art de l’Université de 
’aris (3, rue Michelet), section d'Histoire de la Musique, sous la présidence 
de M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes Bridgman, Chambert Bréhier, de Chambure, de Lacour, 
Lebeau, Nicolas-Gastoué, Sempé ; Mites Aubert, Briquet, Cartier, Corbin, 
Dieudonné, Druilhe, Garros, Girardon, Samaran, Wallon ; MM. Agostini, 
Aubanel, Borrel, Bouvier, Chailley, d'Estrade-Guerra, Favre, Fédorov, Guy- 
Lambert, Lamy, Le Bras, Lévy-Alvarès, Machabey, Marchal, Masson, 
Meyer, Pfrimmer, Prod’homme, Raugel, Schaeffner. 

Excusés : Mmes Garaudet, Soulage ; M1le Babaïan ; MM. Baudelocque, 
Cellier, Paladilhe, Pincherle, Verchaly. 

Le Procès-Verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

M. Claude Frissard, dipiômé d'Etudes Supérieures d'Histoire, auteur d’un 
mémoire sur le Chant monodique en France au X VI® siècle, présenté par 
MM. Masson et Raugel. 

Le R. P. Emile Martin, de l’Oratoire, directeur de la Société des 
Chanteurs de St-Eustache, diplômé d'Etudes supérieures, auteur d’une 
thèse de Doctorat sur L’Evolution des rythmes dans la lyrique grecque mono- 
dique, présenté par MM. Masson et Pincherie. 

M. Fernand Oubradous, chef d'orchestre, professeur au Conservatoire, 
présenté par MM. Masson et Mever. 

Le Président annonce à la Société la nouvelle composition du Bureau, 
ainsi constitué par le Conseil d'Administration du 31 janvier 1947 : 

Président : M. Paul-Marie Masson. 

Vice-Présidents : MM. Pincherle et Raugel. 
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Secrétaire-Général : M. Armand Machabey. 

Trésorier : M. André Meyer. 

Secrétaire adjointe : M'ie Madeleine Garros. 

Trésorier adjoint : M. Georges Favre. 

Le Président fait part du décès de M. Charles Fischbacher, directeur de la 
librairie qui assure le dépôt et la vente de la Revue de Musicologie. Il 
rappelle les rapports cordiaux qui ont toujours existé entre le défunt et la 
Société. 

Le Président annonce la formation d’une Société des Amis d'Emile 
Goué, qui se consacrera à la diffusion des œuvres musicales de notre regretté 
collègue. 

Le Président exprime ses regrets que le 2° volume des Sonates de Boieldieu 
n’ait pu encore paraître, l’imprimeur ayant dû fermer provisoirement son 
atelier de films, faute de matières premières. 

La première partie de la séance est consacrée à un hommage à la mémoire 
de notre collègue Claude Crussard, qui a récemment trouvé la mort dans 
l'accident d’aviation de Lisbonne. Le Président rappelle le rôle de Claude 
Crussard dans la Société de Musicologie, et sa récente collaboration à la 
Revue ; il donne ensuite la parole à M. Lévy-Alvarès, qui retrace la carrière 
de la défunte, ses travaux musicologiques, et la création de la précieuse 
collection de disques Ars Rediviva. Après son émouvante allocution, M. Lévy 
Alvarès fait entendre un disque aujourd’hui introuvable, dont la matrice 
a été détruite par les Allemands. Il s’agit d’une Sonate de Krieger pour 
deux violons et basse, exécutée par Dominique Blot et Mlle Ortman-Bach, 
avec Claude Crussard au clavecin. — Une minute de silence est ensuite 
observée par l’assistance. 

La parole est donnée à M. Le Bras pour sa communication : Le droit de 
l'Eglise et la musique au Moyen-âge. Dès ses origines, l'Eglise a combattu 
la musique lascive ou bruyante, en assignant aux paroles et aux sons une 
fonction édifiante, apaisante. D'où une série d’interdits et de prescriptions, 
qui visent les intervalles, les consonances, la notation, le rythme, bref toute 
la technique, et que couronne en 1324 une décrétale célèbre de Jean XXII. 
M. Le Bras répartit en trois périodes ces textes patristiques, conciliaires, 
pontificaux, qu'il commente en se référant aux traités contemporains. 
Il confronte avec un soin particulier les ordonnances et les ouvrages de la 
première moitié du xrv® siècle, pour éclairer les origines de l’Ars nova. 

Le Président remercie M. Le Bras de cette importante communication, 
et souhaite qu’elle fournisse la matière d’un ou plusieurs articles qui seraient 
également profitables à la Musicologie et à l'Histoire du Droit canon. Il 
s’ensuit un échange de vues très animé auquel prennent part Mme de Cham- 
bure, MM. Borrel, Chailley, Machabey et Masson. M. Chailley émet le vœu 
que les médiévistes puissent posséder le texte intégral de la décrétale de 
Jean XXII. La question étant loin d’être épuisée, le Président espère qu’elle 
pourra donner matière à une autre communication. 

La séance est levée à 18 h. 15. 


Séance du Vendredi 28 Mars 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 40, Maison Gaveau, salle des Quatuors, 
sous la présidence de M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 
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Présents : Mmes Garaudet, Hagermann, de Lacour, Nicolas-Gastoué, 
Rokseth, Sahlberg, Sempé ; Milles Druilhe, Garros, Girardon, Viollier, 
Weltz ; MM. Agostini, Aubanel, Borrel, Bruyr, Chailley, Cotte, d’Estrade- 
Guerra, Favre, Frissard, Machabey, le R. P. Martin, Marrou, Masson, 
Prod’homme, Schaeffner. 

Excusés : Mmes Hanson-Dyer, Landowski, Lebeau ; Mlies Corbin, Sama- 
ran, Wallon ; MM. Jean Lévy, Paladilhe, Pincherle, de Saint-Foix. 

Le Procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et agréées : 

Mle Isabelle Nef, claveciniste, professeur au Conservatoire de Genève, 
membre correspondant, présentée par Mie Viollier et M. Masson. 

M. Van Hoorn, ministre de Hollande, présenté par M!!e Briquet et M. Mas- 
son. 

M. Beaufils, éloigné de la Société par les circonstances, demande sa 
réintégration qui est entérinée. 

Le Président précise que la date de la prochaine séance est fixée au 
25 avril à 16 h. 30 ; M. Eugène Borrel fera une communication sur le sujet 
suivant : Plagiat ou réminiscences ? Etude de quelques ressemblances mélo- 


diques. 
La parole est ensuite donnée à M. Marrou pour sa communication 
« Melographia » : L'enseignement musical dans la Grèce antique. — Comment 


expliquer le petit nombre d'œuvres musicales qui nous a été conservé de 
l’antiquité grecque, en regard de l’abondante série de traités théoriques que 
nous a transmise la tradition manuscrite et qu’enrichissent encore les décou- 
vertes papyrologiques ? C’est peut-être que la musique grecque, musique 
monodique, se transmettait surtout, comme presque jusqu’à nos jours la 
musique arabe, de mémoire, sans recours régulier à la transcription notée. 
Ce que les monuments figurés, et notamment les peintures de vases, nous 
permettent d’entrevoir de l’enseignement de la musique intrumentaie vient 
à l’appui de cette hypothèse. Sans doute, jusqu'ici, on a supposé que l’en- 
seignement de la notation musicale faisait partie du programme des écoles 
grecques à l’époque hellénistique ; mais le mot melographia, sur lequel se 
fondait cette conviction, a été mal interprété par Bœckh : il signifie « poésie 
lyrique » et non « écriture » ou « dictée musicale ». 

Le Président présente à M. Marrou les remerciements et les compliments 
de l’assistance. De l'échange de vues qui suit, il ressort que la notation musi- 
cale grecque semble n’avoir été pratiquée que par les professionnels et les 
érudits ; tandis que l’enseignement courant était seulement oral, et fondé 
sur la seule audition. 

La parole est ensuite donnée à M. Favre pour sa communication : L’A bbé 
Le Bugle, et ses œuvres pour piano. Dans la galerie des promoteurs du piano- 
forte en France, il convient de ranger l’abbé Louis Le Bugle, « amateur ». 
Originaire de Mantes (1744), ce musicien, après de solides études à la Maîtrise 
de la cathédrale de Rouen, et un bref séjour au Séminaire, vient se fixer 
à Paris, où il publie entre 1782 et 1788, cinq recueils de sonates et de pièces 
brèves pour piano, d’une inspiration originale et d’une écriture fort habile. 
Quelques pages expressives et sensibles pourraient figurer dans une Antho- 
logie d'œuvres pianistiques françaises de la fin du xvrm® siècle, à côté 
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Séjan, Beauvarlet-Charpentier, 





d'œuvres de compositeurs plus notoires : 
Méhul et Adrien Boieldieu. 

Après la communication de M. Favre, notre collègue Mme Hagermann 
exécute au piano d'importants fragments des œuvres de Le Bugle. Finale, en 
forme de fugue, de la Première Sonate, opus I ; — Allemande, extraite d’un 
recueil de pièces pour le piano-forte. 

Le Président souligne l'intérêt de cette communication, et des œuvres 
pianistiques révélées à la Société grace au dévoué concours de Mme Hager- 
mann. On constate une fois de plus qu'aucune période de l’histoire ne doit 
être exclue a priori de la recherche musicologique. Il est souhaitable que les 
travaux de M. Favre puissent être continués et aboutir bientôt à une publi- 
cation de textes. 

La séance est levée à 18 h. 10. 


Séance du Vendredi 25 Avril 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 40, Maison Gaveau, salle des Quatuors, 
sous la présidence de M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes Garaudet, de Lacour, Teysseire-Wuilleumier ; Miles Car- 
tier, Corbin, Druilhe, Garros, Girardon, Pierront ; MM. Aubanel, Beaufils, 
Borrel, Cotte, d’'Estrade-Guerra, Favre, Frissard, Guillou, Haraszti, Van 
Hoorn, Locard, Machabey, Masson, Prod’homme, Raugel, Riquier, de 
Saint-Foix. 

Excusés : Mmes Chambert-Bréhier, Nicolas-Gastoué ; Miles Samaran, Viol- 
lier ; MM. Douël, Neuberth, Pincherle, Paladilhe. 

Le Procès-verbal de la séance précédente est lu ei adopté. 

La candidature suivante est proposée et admise : M. Lopez Grâça, compo- 
siteur, pianiste et musicologue portugais, auteur de plusieurs ouvrages 
historiques, présenté par MM. Favre et Masson. 

Le Président fait part d’un don important fait à la Société par notre 
collègue M. le Vicomte du Peloux. Il s’agit d’un manuscrit destiné à une 
Histoire de la Musique en France au X VIII® siècle. Ce manuscrit, contenu 
dans 9 cartons, sera mis en dépôt à la Bibliothèque de l’Institut d’Art de 
l'Université de Paris, où on pourra le consulter sous le contrôle des biblio- 
thécaires. 

La parole est donnée à M. Eugène Borrel pour sa communication 
Plagiat ou réminiscences ? Etude de quelques ressemblances mélodiques, dans 
laquelle il rapproche des mélodies prises à toutes les époques, depuis le chant 
grégorien jusqu'à César Franck, mais dont la majorité appartient au 
xvz1e siècle. Si dans certains ces l’imitation a été voulue (désir de magnifier 
un thème, ou simple appropriation d’un motif paraissant bien venu), très 
souvent elle est inconsciente : on ne peut pas accuser Mozart d’avoir eu 
besoin de piller Bach (auquel il a emprunté cependant seize notes consé- 
cutives d’un de ses thèmes, préfiguré dans Quentin le jeune), ni Schumann 
d’avoir pris à Beethoven une mélodie que celui-ci avait déjà trouvée dans 
Chédeville. D'ailleurs à chaque époque il existe des combinaisons mélodiques 
favorites, pour le dessus ou même la basse. Certains intervalles sont employés 
avec une prédilection évidente (par exemple la quarte diminuée ascendante 
du 17° quatuor de Beethoven, de Idéals de Liszt, de la Symphonie de Franck). 
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Les cas les plus curieux sont ceux où l’imitateur n’a pu connaître l'original 
(par exemple une pièce de Goldmarck qui évoque irrésistiblement un adagio 


écrit en 1726 par Quentin). — Le même fait se produit en littérature. 
Il est singulier que ces réminiscences gardent la plupart du temps le ton 
même de l'original. — Ces confrontations, très utiles pour se rendre compte 


de la formation du style des grands maîtres et de leur rayonnement, posent 
des problèmes chronologiques, esthétiques et musicaux dont l'étude n’a 
pas été faite jusqu'ici. 

Le Président remercie M. Borrel de cette communication qui apporte le 
résultat de longues recherches, et qui montre une connaissance approfondie 
de la musique des différentes époques. Plusieurs de nos collègues inter- 
viennent pour citer de nouveaux cas de ressemblances mélodiques, et le 
conférencier conclut qu’un travail d’équipe permettrait d'avancer beaucoup 
cette intéressante étude. 

La séance est levée à 18 h. 20. 


Séance du Vendredi 23 mai 1947. 


La séance est ouverte à 21 heures, dans le grand amphithéâtre de l’Ins- 
titut d’Art de l’Université de Paris (3, rue Michelet), sous la présidence de 
M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes Bridgman, Chambert-Bréhier, Lebeau, Nicolas-Gastoué, 
Sahlberg ; Mles Babaïan, Briquet, Corbin, Druilhe, Garros, Girardon, 
Samaran ; MM. Aubanel, Baudelocq, Borrel, Bridgman, Cotte, Dufourcq, 
d’Estrade-Guerra, Favre, Frissard, Guillou, Guy-Lambert, Lévy-Alvarès, 
Machabey, R. P. Martin, Masson, Meyer, Naville, Pincherle, Prod’homme, 
Raugel, Trembellan, et de nombreux invités. 

Excusés : Mmes Pauline Aubert, de Chambure, Landowski, Marix-Spire ; 
Mie Wallon ; MM. Van Hoorn, de Saint-Foix, Sarlit. 

Le Procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

M. l’abbé Biron, professeur à l’Université Laval, de Québec, présenté 
par MM. Borrel et Raugel. 

M. Raoul Lacour, professeur d'éducation musicale au Lycée Périer 
à Marseille, et professeur au Conservatoire de cette ville, élève de Vincent 
d’Indy ; présenté par MM. Favre et Masson. 

M. Bernard Loth, maître de chapelle à l’église Saint-Ambroise, professeur 
et chef-adjoint des chœurs de la Manécanterie des Petits Chanteurs à la croix 
de bois ; présenté par MM. Guy-Lambert et Raugel. 

M. Raymond Loucheur, premier Grand-prix de Rome, inspecteur général 
de l'Education Musicale dans les établissements du Second Degré ; présenté 
par MM. Favre et Masson. 

La parole est donnée à M. Marc Pincherle pour sa communication : Le 
rôle de la viole d’amour dans la musique instrumentale au X VIII® siècle. On a 
peu d’informations précises sur cet instrument rarement joué, et employé 
très souvent à contre sens. . 

L'origine du mot est inconnue, bien qu’on aît tenté diverses explications, 
dont la plus courante est une sorte de jeu de mots sur sympathie, la caracté- 
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ristique de la viole d'amour étant son jeu de cordes sympathiques qui 
vibrent lorsque sont ébranlées les cordes du jeu normal, avec lesquelles 
elles sont en rapport d’octave ou d’unisson. 

L'hypothèse d’une origine orientale doit être abandonnée, à la suite de 
travaux récents sur le sarangi, sorte de viole à cordes sympathiques, qui 
n'apparaît pas avant le xvur1e siècle. L'origine anglaise de la viole d’amour 
paraît établie à peu près à coup sûr. Elle est antérieure à 1619, année où 
Praetorius, après avoir décrit la « viole bastarde », donne le signalement 
d’une « invention curieuse » faite en Angleterre récemment, et qui est 
précisément l’adjonction d’un jeu de cordes vibrant « per consensum 
En 1679, l’Evelyn's diary,nous fournit un nouveau témoignage à propos 
d’un virtuose allemand jouant à Londres. En fait, la viole d'amour sera 
surtout une spécialité de l’Europe centrale, particulièrement des Tchèques. 

Son rôle est essentiellement de virtuosité soliste. C’est un instrument 
d'exception, en raison de son timbre singulier, et, au xvurr® siècle, de son 
archaïsme, Des musiciens excentriques, comme Michel Esser, l’affec- 
tionnent, et s’en servent pour des imitations comme celle de « la fée 
Urgèle à 60, 80 et 110 ans. » 

Parmi les principaux virtuoses, on peut citer l’Italien Attilio Ariosti, 
auteur de Leçons bien connues, et qui joua un solo en 1714 à Londres pen- 
dant l’entr’acte d’un opéra de Haendel ; en France, Milandre, et, beaucoup 
moins notoires, Fidzerie, Huberty, Corsin ; mais surtout des Tchèques 
Eberle, Krumlowsky, les Stamitz — et pas seulement Karl Stamitz mais 
aussi son père, le célèbre Johann Stamitz, plus connu comme chef de l’école 
de Mannheim. 

La vogue de l’instrument décline, et il disparaît à la fin du xvurre siècle. 
Depuis, il y a eu des résurrections occasionnelles : En 1836, avec Chrétien 
Urhan, qui accompagne sur la viole d'amour un air des Huguenots ; de nos 
jours avec Zoeller, mort en 1885, Van Walfelghem, mort en 1908, et Henri 
Casadesus. 

Cette communication est brillamment illustrée, grâce à l’éminent con- 
cours de Mme Teyssiere-Wuilleumier et de Mme Vaucher-Clerc, du groupe 
« La Ménestrandie » de Genève, qui exécutent pour viole d'amour et clavecin 
les œuvres suivantes : Vivaldi : Concerto en ré (d’après le manuscrit de la 
bibliothèque de Dresde, composé vraisemblablement pour quelque musi- 
cien du comte Morzin, à qui Vivaldi a dédié son fameux opus huit (Les 
Saisons). — Une Suite, de Thomas Marc (1724), inconnu intégral et plein 
de talent. — Enfin une Chasse de Karl Stamitz. 

Le Président remercie M. Pincherle de cette intéressante communication, 
ainsi que les remarquables interprètes qui ont su faire de cette séance un 
véritable concert historique révélant ie timbre particulier et les diverses 
ressources de la viole d'amour. 

La séance est levée à 22 h. 40. 
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Séance du Vendredi 27 Juin 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 40, à l’Institut d’Art de l’Université de 
Paris, section d'Histoire de la Musique (3, rue Michelet), sous la présidence 
de M. Paul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes Bridgman, Holley-Wertheim, Marix-Spire, Nicolas- 
Gastoué, Sahlberg ; Miles Nadia Boulanger, Dieudonné, Garros, Launay, 
MM. Agostini, Baudelocq, Borrel, Chavagne, Cotte, 


Samaran, Viollier ; 
Fédorov, Guilloux, Loth, Machabey, Masson, Pro- 


d’Estrade-Guerra, 
d'homme, Schaeffner, Verchaly et des invités. 

Excusés : Mmes Chambert-Bréhier, de Chambure, Garaudet, Rokseth ; 
Mlies Babaïan, Girardon, Pierront, Wallon ; MM. Chailley, Favre, Frissard, 
Vallas. 

Le Procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont examinées et agréées : 

M. René Bonneville, secrétaire du Museum National d'Histoire Naturelle, 
présenté par MM. Masson et Schaefïfner. 

M. Stan Golestan, compositeur et critique musical, auteur d’études sur le 
folklore roumain, attaché culturel pour la musique auprès de l'Ambassade 
de Roumanie à Paris, présenté par Mie Garros et M. Pincherle. 

M. François Lesure, élève de l'Ecole des Chartes, auteur d’une thèse de 
l'Ecole Pratique des Hautes Etudes sur Les facteurs d'instruments de musique 
et la facture instrumentale à Paris au X VI® siècle, présenté par MM. Du- 
fourcq et Masson. 

La Bibliothèque Musicale de la Radiodiffusion française ; (Bibliothécaire : 
M. Eric Straram, déjà membre de la Société). 

Le Président exprime les regrets de la Société pour l’absence de M. Van 
den Borren, qui devait assister à cette séance, et en a été empêché par les 
répétitions du concert que la Société belge Pro Musica Antiqua organisait 
à Paris. 

La parole passe ensuite à Mademoiselle Annette Dieudonné pour sa com- 
munication : Souvenirs de César Franck à la Bibliothèque Nationale. I] s’agit 
d’un don important fait récemment à la Bibliothèque Nationale par M. et 
Mme Chopy-César-Franck. 

Ce don se compose en majeure partie de souvenirs relatifs à l’enfance et 
à la première jeunesse de Franck, c’est-à-dire aux années 1833 à 1840.ÆII 
comprend : une collection de partitions diverses données à Franck à l’oc- 
casion de ses prix par les Conservatoires de Liège et de Paris ; 9 manuscrits 
autographes d'œuvres écrites par lui entre 1833 et 1837 ; les manuscrits 
autographes de toutes ses fugues d’examen et de concours du Conservatoire 
de Paris (1837-1840) ; des souvenirs divers : objets personnels, programmes, 
photos, etc. ; enfin des esquisses autographes pour les Eolides et pour les 
Djinns. 

L'intérêt principal se porte évidemment vers les manuscrits de jeunesse. 
Mlie Dieudonné en fait un examen détaillé, et exécute au piano de nom- 
breux exemples. Ces premières œuvres sont naturellement d’un style assez 
enfantin, mais très influencé par l'opéra italien et ses « airs de bravoure ». 
Il est extrêmement difficile d’y trouver la moindre trace de ce que sera plus 
tard le style de Franck. 
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Les manuscrits des fugues d'examen et de concours, qui suivent chrono- 
logiquement ces œuvres d’enfance, montrent par quel travail approfondi 
Franck parvint à la complète maîtrise de l’écriture d’école. Cette maîtrise 
est attestée par la fugue qui lui valut en 1840 le premier prix à l’unanimité. 

Parmi les souvenirs personnels, citons une copie autographe de la fugue 
de premier prix, portant une dédidace « à Mademoiselle F. Desmousseaux » 
(la future Mme César Franck), le portefeuille de Franck, son dernier carnet 
de rendez-vous (qui s'arrête au 1° novembre 1890, huit jours avant la 
mort du maître), et enfin un bien amusant cahier d’arithmétique qui nous 
montre le petit Franck (âgé de sept ans) aux prises avec de curieux problèmes 
sur les monnaies, poids et mesures en usage alors dans la région de Liége. 

Le Président remercie au nom de la Société Mlle Dieudonné, dont la 
communication présente un réel intérêt pour la connaissance de la formation 
artistique de Franck (1). 

Après un échange de vues assez prolongé, la séance est levée à 18 h. 35. 


Séance du jeudi 13 novembre 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 30, Maison Gaveau, salle des Quatuors 
sous la présidence de M. Faul-Marie Masson, Président de la Société. 

Présents : Mmes Bridgman, Chambert-Bréhier, Nicolas-Gastoué, de Lacour, 
Lebeau, Mayer-Mutin, Rokseth ; Miles Briquet, Druilhe, Garros, Girardon, 
Launay, Viollier, Wallon ; MM. Aubanel, Borrel, Douël, Favre, Fédorov, 
Frissard, Stan-Golestan, Haraszti, van Hoorn, Machabey, Masson, Meyer, 
Pincherle, Prod’homme, Raugel, Sarlit, Verchaly. 

Excusés : Mmes de Chambure, Garaudet ; Mie Babaïan ; MM. Cellier, 
Loth, Naville, de Saint-Foix, Schaeffner. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

M. Denis Bartha, professeur à l’Académie de Musique de Budapest, réin- 
tégré sans nouvelle présentation, comme ancien membre de la Société. 

M. Luiz Heitor Corrêa de Azevedo, professeur à l’Institut de Musique de 
l’Université de Rio-de-Janeiro, présenté par MM. Masson et Schaeffer. 

M. Thurston Dart, membre de la Royal Musical Association de Londres, 
présenté par MM. Chailley et Masson. 

M. Serge Frank, professeur de Musicologie à l’ American College of Music 
de New-York, présenté par MM. Masson et Pincherle. 

Miss Helen Hewitt, musicologue américaine, membre du Conseil de 
l'American Musicological Society, présentée par M°Bridgman et M. Fédorov. 

(Ces candidatures avaient été agréées par le Conseil d'Administration 
au cours de sa séance du 26 octobre 1947). 

Mie Marcelle Charbonnier, claveciniste, soliste de la Radiodiffusion 
Française, présentée par MM. Masson et Pincherle. 

Mme Goldscheider, diplômée de l'Ecole du Louvre, Assistante à l’Institut 





(1) Signalons dès maintenant qu’un nouveau don très importamt de manuscrits de 
Franck a été fait à la Bibliothèque Nationale par M. et Mme Chopy-César-Franck. Il 
mériterait sans doute de faire l’objet d’une nouvelle communication à la Société. 
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d'Art de l’Université de Paris, Secrétaire du Musée Rodin, spécialiste de 
l’iconographie musicale, présentée par Mie Garros et M. Masson. 

M. Robert Siohan, compositeur de musique, chef d'orchestre et esthéti- 
cien, présenté par Mie Briquet et M. Douël. 

Le Président informe nos collègues que Mie Droz, dépositaire des Publi- 
cations de la Société, a fermé brusquement sa maison d'édition et vendu 
son immeuble pour se retirer en Suisse. Elle en a averti la Société au dernier 
moment, et a fait déposer les volumes de vente à la Bibliothèque de l’Institut 
d’Art de l’Université de Paris, où ils ne pouvaient demeurer longtemps, 
faute de place. M. Fischbacher, dépositaire de la Revue de Musicologie, 
a recueilli provisoirement ces volumes. Le Conseil d'Administration a 
décidé d’accepter en principe M. Fischbacher comme nouveau dépositaire 
des Publications de la Société. Les conditions seront établies par accord 
avec le Président, qui les soumettra au Conseil. 

La parole est donnée à M. Verchaly pour sa communication : Gabriel 
Bataille et ses compositions personnelles pour le chant au luth. Gabriel Bataille, 
luthiste d'Anne d’Autriche, naquit vers 1575. A l’époque de son mariage 
(en 1600 ?), il était clerc au Parlement de Paris. Il se consacra par la suite 
à la musique et donna de 1608 à 1615 l'essentiel de son œuvre, les six pre- 
miers livres d’Airs mis en tablature de luth, qui inaugurent la collection 
publiée par P. Ballard. En 1617, il devint maître de la musique de la reine. 
Il mourut en 1630, dans l'exercice de cette charge. 

Son œuvre personnelle forme un total de 46 airs dont M. Verchaly a 
effectué la transcription : 22 airs ont été identifiés dans les quatre premiers 
livres, édités sans noms d'auteurs ; 24 autres sont répartis dans les 5°, 6e, 
7e, 8° et 9° livres. Cette œuvre inaugure la période classique de l'Air de cour 
à voix seule. Elle contient 30 airs de cour proprement dits, dont 2 dialogues, 
3 chansons, 3 récits de ballet et 10 psaumes. — Mme Simone Verchalvy, 
antatrice, a remarquablement interprété quelques-uns de ces airs, très 
variés de style, qui constituent des documents de première importance pour 
l’histoire de la monodie accompagnée en France au début du xvrr® siècle. 

Le Président, au nom de la Société, remercie M. Verchaly pour cette 
intéressante communication, et Mme Simone Verchaly pour son précieux 
concours. 

La séance est levée à 18 h. 15. 


Séance du vendredi 19 décembre 1947. 


La séance est ouverte à 16 h. 30, Maison Gaveau, salle des Quatuors, 
sous la présidence de M. Marc Pincherle, vice-président de la Société. 

Présents : Mmes de Lacour, Lebeau, Mayer-Mutin, Nicolas-Gastoué ; 
Miies Aubert, Briquet, Dieudonné, Garros, Hewitt, Samaran ; MM. Bonne- 
ville, Borrel, Bruvyr, Cellier, Cotte, Douël, d’Estrade-Guerra, Fédorovw, 
Frissard, Guy-Lambert, Lévy-Alvarès, Locard, Loth, Nicolas, Pfrimmer, 
Pincherle, Prod’homme, Raugel, Verchaly. 

Excusés : Mmes Chambert-Bréhier, Garaudet, Rokseth ; Miles Babaïan, 
Charbonnier, Girardon, Wallon ; MM. Favre, Stan-Golestan, Van Hoorn, 
Masson, Naville, de Saint-Foix. 
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Le Président exprime les regrets de M. Paul-Marie Masson, retenu par 
une séance de Commission au Ministère de l'Education Nationale. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Les candidatures suivantes sont proposées et admises : 

M. Edouard Coester, compositeur de musique et théoricien, présenté 
par MM. d’Estrade-Guerra et Locard. 

M. Emile Damais, compositeur, professeur d'Histoire de la Musique à 
l'Ecole Normale de Musique, présenté par MM. Prod’homme et Raugel. 

La parole est donnée à M. J.-G. Prod’homme pour sa communication : 
Nouvelles précisions sur la biographie de Gluck. Depuis 1914, date du bi-cen- 
tenaire de la naissance de Giuck, ses origines sont mieux connues, grâce à 
ses derniers biographes : Arend (1923) et Rudolf Gerber (1942). Gluck, 
d’origine tchèque, dont la famille habitait sur la frontière de Bohême, 
à Neustadt, en Haut-Palatinat, est né dans la région ouest de cette province, 
non à Weidenwang, où il a été baptisé, mais au village voisin d’Erasbach 
(entre Nuremberg et Ratisbonne). Son père, ancien soldat, n’était pas un 
simple garde-chasse, mais un maître forestier, ou maître veneur, comme 
presque tous ses ascendants ou descendants. En 1717, trois ans après 
la naissance de son fils Christophe, il retourna en Bohême, au service de 
grands propriétaires comme le prince Lobkowitz. Il y vécut dans l’aisance, 
et laissa à sa mort des biens assez considérables, dont le musicien hérita en 
partie. 

Si Gluck n’alla pas au collège de Komotau, il vécut quatre ou cinq ans 
à Prague comme étudiant, et comme musicien. Son père voulait faire de 
lui son successeur, mais Gluck s'enfuit, semble-t-il, et gagna Vienne à pied 
Il avait vingt-deux ans. Il ne dut pas rester plus d’un an à Vienne, et passa 
huit ou neuf ans en Italie (1736-1745). 

Après ses heureux débuts en Italie, le séjour de Gluck à Paris, en l’année 
1745, n’est rien moins que prouvé. Mais on sait qu’il assista au couronne- 
ment de l’empereur à Francfort et gagna l’Angleterre en passant par 
Bruxelles, en compagnie d’un jeune prince Lobkowitz. Après Londres, 
où il eut des succès, il rejoint la troupe Mingotti à Hambourg. Il en est 
le chef d’orchestre, va avec elle à Copenhague, et poursuit son roman 
comique qui s'achève par un riche mariage à Vienne (15 septembre 1750). 

Grâce au catalogue thématique de Wotquenne et aux recherches plus 
récentes de Robert Haas, la première période viennoise de Gluck dans le 
cercle de Durazzo nous est mieux connue ; des précisions nous sont données 
sur la collaboration du musicien avec le danseur-chorégraphe Angiolini 
(auteur du livret de Don Juan), et sur les dernières années qui précèdent 
la période française. 

Pour celle-ci, nous pouvons connaître et préciser maint événement grâce 
aux lettres écrites par Gluck à l’attaché de l’ambassade impériale à Paris, 
Kruthofier, entre ses cinq voyages en France, de 1773 à 1779 (publiées 
par M. Kinsky). Gluck y révèle ses sentiments plutôt anti-français, et son 
âpreté au gain. D'autre part, des documents d’archives indiquent les 
sommes considérables qui lui furent payées à Paris, par la Maison du Roi 
et par l'Opéra. L'Opéra seul lui a versé, de 1774 à 1777, 52.000 livres, indé- 
pendamment de la pension de 2.000 livres du même théâtre et de la pen- 
sion de 6.000 livres que lui faisait la cour. 
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Les dernières années (de 1779 à 1787) nous sont également mieux connues, 
par les lettres à Kruthoffer, et par la lettre de Salieri racontant les derniers 
moments de Gluck. 

De nombreuses études publiées en Allemagne, entre les deux dernières 
guerres, permettent de suivre l’évolution des diverses opinions des musi- 
cologues modernes sur l’œuvre de Gluck. On peut remarquer, en tout cas, 
que c’est en France que ses chefs-d’œuvre ont été le plus souvent exécutés 
et appréciés. 

Une malencontreuse coupure de courant a nécessité une longue inter- 
ruption de cette communication, que M. Prod’homme a bien voulu reprendre 
dès le retour de la lumière, malgré l’heure tardive et le froid. — M. Douël, 
membre du Conseil d'Administration, remercie M. Prod’homme de cet 
important exposé, qui est suivi d’un bref échange de vues. 

La séance est levée à 19 h. 15. 












COMPTES DE L'ANNÉE 1946 


a) Compte de la Société 


RECETTES. DÉPENSES. 


| 
| 
| 





Disponibilités au 1-1- ESPN 
2 SAS AE 6.627 65 A payer : 

Cotisations de l’Année. 12.270 2 Numéros en impres- 
Subventions ........ 80.000 | sion (Impr. Paillart). 
Don Anonyme ...... 5.000 | Prix approximatif. . 
Vente Revue. ....... 50 | Frais de Bureau et 
Intérêts (C. N. E. P.).. 24 55 | Secrétariat ....... 
Disponibilités au 31- 

D ts: 


| 


103.972 20 


b) Compte des Publications 


Disponibilités au 1-1- | Règlements Factures 

MANETTES SPRINT 53.420 70 |  (Geoffroyet Paillart). 
Subventions ........ 30.000 | Sonates de Boieldieu, 
Ventes Librairie Droz. 30.107 | Tome II en impr. 


(Impr. Paillart).... 
| Disponibilités au 31- 
IR Dre Sem 


.064 


LE 
] 


68.000 


103.972.: 


— 


.692 
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c) Situation d’Ensemble 


Disponibilités S. F. M Dépenses Sté Fr. Mus. 31.835 


au 1-1-46......... 6.627 65 | — Publications... 4.692 
Publications ........ 53.420 70 | 2 Bulletins en impres- 
Recettes Sté Fr. Mus 97.344 55 sion (Imprimerie 
— Publications... 60.107 | Paillart) ......... 68.000 
| Sonates de Boieldieu 
| en impression..... 93.500 
| DISPONIBILITÉS au 31- 
| D res insusn dns 
Sté Fr. Mus. : 4.137 20 
| Publications : 15.335 70 
| 19.472 90 


217.499 90 





217.499 90 





d) Valeurs de Caisse 


Chèques Postaux.... 3.898 90 | 

Banque (C. N.E.P.).. 173.074 

Rente Française...... 1.000 | 
180.972 90 | 


| 
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CLAUDE CRUSSARD 


Germaine-Louise-Micheline Crussard, qui prit au concert le prénom de 
Claude, naquit à Paris le 31 août 1893. Issue d’une famille musicienne, elle 
manifesta dès l'enfance ses dispositions et sa vocation pour la musique. 

Vers 1902, elle prit des leçons de piano avec Annette Cortot, qui venait 
de terminer la préparation de son frère, Alfred Cortot, à la carrière de 
virtuose. A partir de 1906, sa famille s’étant établie à Angoulême, Claude 
Crussard y poursuivit ses études avec Lazare Lévy, qui venait y faire 
des cours. 

En 1913, elle s’engagea définitivement dans la voie de la musique et se 
prépara en quelques mois au Conservatoire de Paris, où elle fut reçue 
à la limite d’âge supérieure. Elle y obtint plusieurs récompenses dans les 
diverses branches de l’enseignement : Histoire de la Musique (classe de 
Maurice Emmanuel, 1916), Harmonie (classe d’Henry Dallier, 1917), 
Contrepoint (classe de Georges Caussade, 1920). Elle remporta en 1924, 
dans la classe de Caussade, le Premier Prix de Fugue. 

Après une période d’enseignement et de concerts particuliers (notam- 
ment à la Salle des Quatuors Gaveau, de 1931 à 1933), elle dirigea, de 1933 
à 1935, les concerts du groupement Musique intime, rattaché à la Petite 
Scène de Xavier de Courville. En décembre 1935, elle créa la société auto- 
nome Ars Rediviva qui fut désormais l’œuvre de sa vie. 

On sait avec quelle ardeur, quel talent et quelle persévérance Claude 
Crussard a réalisé ce magnifique programme de l’Art ressuscité. Grâce à 
elle, plusieurs chefs-d’œuvre de la musique ancienne, oubliés ou totale- 
ment inconnus, ont été retrouvés et ranimés. Prospection dans les éditions 
et les manuscrits délaissés, découverte et transcription du texte significatif, 
résurrection enfin, dans ces concerts inoubliables, à la fois vivants et 
savants, où l’étude minutieuse de l’écriture ne faisait que libérer la musique. 

Dans ces concerts, de plus en plus suivis à Paris, en province, puis à 
l'étranger, les principales écoles musicales des xvrre et xvrrie siècles étaient 
représentées : l'Allemagne avec Albert, Bach, Buxtehude, Erlebach, Hassler, 
Haendel, Krieger, Rosenmäüller, Schmelzer, Telemann ; l’Angleterre avec 

Blow et Purcell ; la France avec Blavet, Charpentier, Couperin, Dornel, 
Francœur, Guillemain, Leclair, Rameau ; l’Italie avec Bonporti, Caldara, 
Cesti, Legrenzi, Marini, Mazzaferrata, Pergolesi, Scarlatti. 

Le souvenir de ces belles exécutions nous a été conservé dans la pré- 
cieuse collection de disques Ars Rediviva, où se trouvent enregistrées 
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quelques-unes des principales œuvres qui ont été ainsi rendues à la vie 1. 

Pour les faire mieux connaître et en faciliter l'étude, il ne manquait 
plus que l'édition des textes, avec les commentaires indispensables. Claude 
Crussard y avait songé, et c’est ainsi qu’elle fut amenée tout naturelle- 
ment à participer aux travaux de notre Société. Dans la séance du 19 avril 
1945, elle fit une communication très appréciée sur Marc-Antoine Char- 
pentier théoricien, qui a été publiée dans la Revue de 1945. Cette étude 
se rattache à son livre sur Marc-Antoine Charpentier, paru la même année, 
et dont on trouvera plus haut un compte rendu (p. 97-98). 

La mort, une mort soudaine et atroce, est venue briser cette admirable 
carrière et anéantir tant d’espérances. Le 1er février 1947, à Cintra, près 
d'arriver à Lisbonne pour des concerts d’Ars Rediviva, Claude Crussard 
succomba, avec les meilleures musiciennes de son orchestre, dans la catas- 
trophe qui détruisit l’avion Paris-Lisbonne. 

Dans un Hommage à Claude Crussard, lu à la Société Française de Musi- 
cologie (séance du 28 février 1947), et dont l’essentiel est reproduit dans la 
présente notice, notre collègue M. Lévy-Alvarès, qui fut son élève et son 
ami, a évoqué » ses rares qualités de cœur et d'esprit, sa distinction, son 
abord charmant, sa sensibilité frémissante, la modestie dont elle faisait 
preuve en dépit de son érudition. Ce que savent seulement ses intimes, 
c’est l’énergie virile qu’elle déploya au service de la Musique. Elle se voua 
à son culte avec une foi, une ardeur, un enthousiasme et un désintéresse- 
ment vraiment admirables, au prix d’un labeur écrasant. Supérieurement 
organisée, méthodique et tenace, d’une haute culture générale et spécia- 
lisée, elle conquit peu à peu, sans autre tremplin publicitaire que ses con- 
certs, un renom mérité en France et à l’étranger. Il n’est donc pas exagéré 
de dire que le monde musical entier est en deuil après sa tragique dispa- 
rition ». 


CHARLES FISCHBACHER 


La Société Française de Musicologie et l'Edition française font une 
perte vivement ressentie en la personne de Charles Fischbacher, l'éditeur 
bien connu, que la mort a frappé soudainement, le 28 janvier 1947, à 
l’âge de 75 ans. 

Il avait conservé pieusement la tradition de la vieille maison éditrice 
fondée à Paris par son père, avec la devise strasbourgeoise : De Bien en 
Mieux. Il emporte avec lui les regrets de tous ceux qui l’ont approché. 

Notre Société lui avait confié le dépôt et la vente de la Revue de Musico- 
logie dès 1921, c’est-à-dire presque dès la fondation. Pendant plus d’un 
quart de siècle, à l’occasion de cette collaboration, les divers membres 
du Bureau qui se sont succédé ont pu apprécier son urbanité, son obli- 
geance et son dévouement. 





(1) La collection Ars Rediviva a été constituée en grande partie à La Botie à 
Musique (133, boulevard Raspail), par les soins de notre coliègue M. Lévy-Alvarès, 
qui fut l’élève et l’ami de Claude Crussard. Voir plus haut (p. 128) le compte-rendu 
de la séance du 28 février 1947, 
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Editeur de nombreux ouvrages musicologiques (plus de 300 titres) dont 
plusieurs sont dignes d’être réimprimés, il a bien mérité de la musique 
française. Nous sommes heureux de savoir que la tradition sera main- 
tenue, et que sous l’active direction de son neveu M. Earle-Fischbacher, la 
Librairie Fischbacher continuera d’assurer la diffusion de notre Revue et 
prendra en mains celle de nos Publications. 


CHARLES DU PELOUX 


Notre collègue le vicomte Charles du Peloux est décédé à Paris le 13 no- 
vembre 1947, après une longue maladie. 

Né à Paris le 20 juillet 1858, il fut élève de l’Ecole Militaire de Saint-Cyr 
et entra d’abord dans l’armée. Il se tourna ensuite vers l’industrie, fut 
ingénieur en Nouvelle-Calédonie, puis au Canal de Suez. Sa carrière se 
poursuivit dans la banque, à la Banque Rothschild de Vienne, à la Banque 
Internationale de Paris, enfin à la Banque Française pour le Commerce et 
l'Industrie, dont il devint directeur. Il était administrateur de diverses 
sociétés. 

Comme historien, il'a fait d'importantes recherches sur le xvrrre siècle. 
Ses deux principales publications sont : un Répertoire général des ouvrages 
modernes relatifs au X VIII® siècle (1715-1789), Paris, Gründ, 1926-27 (un 
volume et un supplément) ; et un Répertoire biographique et bibliographique 
des artistes du X VIII® siècle français, accompagné de notices historiques et 
critiques sur divers sujets (deux volumes, Paris, Champion, 1930, et Droz, 
1941). 

Par ailleurs, notre érudit et regretté collègue avait apporté sa contri- 
bution à la recherche musicologique. Il avait terminé en manuscrit une 
Histoire de la Musique en France au X VIITI® siècle, et avait fait don de ce 
manuscrit à la Société Française de Musicologie. (Voir la séance du 25 avril 
1947). 

Au cours de sa longue existence, il a déployé une activité incessante et 
variée, avec une curiosité toujours en éveil, dont il donnait encore des 
preuves au cours de sa quatre-vingt-dixième année. Il mérite de prendre 
place parmi ces gentilshommes érudits et laborieux qui ont parfois rendu 
à la musicologie d’inestimables services. 
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